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SUR LES ÉTATS-UNIS 


iETTRE XI. 


' WMhlngton , 20. Novembre et 10. Décembre «8te. 

»a«:he astaciense des JachsoMen, dans le Cong.es. - Ve.n ,.7^ 

-Tarif révisé et protecteur des manufactures .- hauiem*!? .1 

par k Caroline du sud . ~ Parti des Nulimers. - pZTA'T 
«iens de détruire la banq«, des Etats-Unis. - teïïL 7^ 
remem da»» tout. VV.i^ ^^^ ^ ^^, J^^ f "~ "' 
Jackson. - Turpitudes de s. vie Pub^ èrpH^ roHér*" 
Sa nouvelle candidature assurée nar i, „vi a,. *'"***• — 

palace.-Positiondesré^Twclin'T^velr j""'^ '* '" ""' 

ftdéralistes.-Milice nafio^rrî r^e tïr'^''''''" 
et composée du rebut de la nation. -Marine '""IJ'^' »"«« 

le. Etats-Unis p„i«ance du sixième ordre. XITss^VT'.'' 

publique américaine. --Sa politiaue extérieure foSTe»:^^^^ 
que. - Législatures particulières des Etats r» TT ^ 

-«^/«.waes emplois. --Séarcfir^'ir.!^^ 

de la nouvelle sessioa Mes»»» a., ".^°"6«e8.-- Ouverture 

Caroline du s„d.-Tc,es SZi f" Pr^f'dent.-ii dénonce la 
e, de sa action. - Ccwîr " '^ '" ^^'^ -««-» 


Mon cBEk Ami, 




présent dès qu il kur offre quelque {>rîse ^ et en 
faire une proie qu^ils dévorent avec une inconce- 
vable avidité. C^est Tinstinct de la béte féroce; 
et il fie teur a pas été donné âe s^élevisr aii>^dessiis : 
comme elle , ils emploient , selon roccuirence , 
la ruse ou la force pour vaincre ; comme elle , ils 
sont cruels et impitoyables dans la victoire. 

La nouvelle administration avait commencé par 
un acte dé despotisme et d^iniquité inouï dans les 
fastes de la république américaine ; mais aussi elle 
s'était rendue maîtresse absolue des affaires ; la 
partie prépondérante de la presse politique lui 
était vendue ( ' ) ; et si sa majorité était encore flot* 
tante dans lé Congrès , la populace lui donnait 
partout ailleurs une majorité plus décisive. Jetant 
alors un coup d^c&îl perçant sur tout ce qui Tenvi- 
ronnait , elle reconnut que la division qui ré- 
gnait dans les intérêts des Etats particuliers ^ lui 
pérkiiettait de se jouer impunément du gouver- 
nement général ; et que plus elle envediirait de ses 
pouvoirs au profit des mécontens , plus elle se 
rendrait populaire. C'est sur ce plan qu'elle n'a 
cessé d^agir depuis quatre ans , et avec une au- 
dâtc et un bonheur qui frappent d'étonnement , 
et montrent, plus que tout autre peinture qu'on 

(i) « Des places importantes et lucratives dans radminislratioii 
fmrent distribuées k plus de cinquante éditeurs de journaux. «» 
( M, W^ehHtv^ Speech tad tht muional rtpuhlican coupenlion , in 
fFereesiei' ( Massachusetts). 


en pourrait faire , à quel degré d^abaissetnent et 
de corruption tout est tombé dans ce pays-ci^ 

Je viens de vous dire que le nouveau président 
et ses ministres n^avaiçnt qu^une majorité encore 
incertaine dans le Congrès ^ et cependant vous 
pvez vu, dans ma lettre précédente , quils avaient 
pu , avec son secours , frapper le coup hardi de 
leurs premières destitutions. Mais , soit quWrayés 
ou révoltés de leurs excès ^^quelques-uns des par- 
tisans forcés y que leur avait fait le tumulte des 
éiections , se fussent séparés d^eux ; soit qu^ils 
eussent été poussés à cette séparation par le dépit 
d^en avoir été dédaignés après la victoire ('); soit 
par tout autre motif que je n'ai pu pénétrer , il 
est hors de doute que si le parti vainqueur avait 
à craindre quelq^^es obstacles capables d'embar- 
rasser sa marche , c'était dans le Congrès seul 
qu'il pouvait maintenant les rencontrer. 

Les hommes de l'administration s'en inquié^ 
tèrent peu : quelque chose qui pût arriver de 
cette majorité , leur parti était pris^ Dans toutes 
les affaires de peu d'importance , ils marchèrent 
d'accord avec le Congrès : dès que se présentèrent 
les grandes questions qui divisent entr'eux les 

(i) Il y a lieu de croire que c*est là ce qui a fait de M. Callionn 
renneini le plus ardent et le plas implacable des Jacksonistes. Lui 
ftt les hommes de son parti sont comptés au nombre des plus habiles 
parmi ceux qui , depuis plusieurs années , ont pris part aux affaires ; 
et ils sont occupés maintenant à créer h leurs ennenûs des embarras 
dont il leur sera i>cut-être difUcile de sortir. 


Etats , ils manœuvrèrent autrement > et il faut en 
convenir y avec beaucoup d^adtesse et de perspi- 
cacité. 

Vous avez vu que le i^eto du président arrêtait 
Teffet des décisions prises par le Congrès , les- 
quelles remises ensuite en délibération , ne pou- 
vaient alors être emportées que par tes deux tiers 
des suffrages. Jusqu^à la présidence de Jackson , 
ce droit d^opposition avait été considéré comme 
un pouvoir extraordinaire , dont ce magistrat su- 
prême n^aurait pu , sans imprudence et sous peine 
de se rendre odieux , faire un fréquent usage ; et 
en effet , rien de plus rare , sous les administra- 
tions précédentes , que Texercice du veto , rien 
de plus solennel que la manière dont il était exer- 
cé y le président se croyant alors obligi^ de plaider 
en quelque sorte sa cause devant tout un peuple 
ombrageux et jaloux , et d'^expliquer avec des rai- 
sonnemens et des détails , même surabondons , 
les motifs qui le déterminaient à user ainsi , dans 
rintérêt public , de ce droit presque souverain. 

Les Jacksonistes , dans Pemploi fréquent qu^ils 
en voulaient faire j n^avaient garde de prendre un 
parti si dangereux , et de mettre ainsi à décou- 
vert la marche tyrannique de lem' administra- 
lion. Entre leurs mains , le ifeto prit un autre ca- 
ractère , et même un cai'actère entièrement op- 
posé ; il devint silencieux , c^est-à-dire que , sur 
toutes les questions qui étaient de nature à blesser 
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les droits de quelque Etat particulier , le prësi* 
dent laissa sans réponse les résolutions qui lui 
étaient adressées par le Coiigitès, n^approuvant 
ni ne blâmant ce qui avait été fait ^ mais aussi ne 
donnait pas , par sa signature , force de loi à ce 
qtii pouvait lui attirer. Tanimadvei^ion de tel ou 
tel Etat ^ flottant ainsi y en appai^ence , entre les 
intérêt^ opposés de ces diverses fractions de la ré- 
publique , et en. réajké favorisant celles dont Tin- 
fluence pouvait mieux servir les vues ambitieuses 
de son par tu 

Or ) ces grandes questions se présent èi^ent suc- 
cessivement pendant les quatre années de son ad- 
ministration V c^était vainement que le Congrès 
écoutait des rapports, sur des projets, de travaux 
publies et d'amélioration intérieures qu'il en dis- 
cutait les plans et quMl les adoptait : le président 
ea arrêtait rexécution par son silence , à la grande 
satisfactioa des Etats qui contestaient au gouver- 
nement général la droit de les imposer au profit 
des autresf. Une tribu indienne ( les Cherokees ) , 
établie dans la Géorgie ,. est excitée par des mis- 
sionnaires presbytériens, à. se soustraire à la juri- 
diction oppressive à laquelle cet Etat prétendait 
la soumettre , et à réclamer Pexécution des traités 
qu^elle a faits avec la république : la législature 
de la Géorgie fait arrêter les missionnaires ,. et or- 
donne qu'ils soient mis en jugement comme pré- 
venus de haute trahison ; ils sont jugés , condam- 
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nés aux iravaux forces dans une prison d^Eial , et 
le jugement est mis à exécution . A Tins tant même ; 
le parti presbytérien se soulève i dans le Congrès 
et dans tous les Etats ou il est dominant , on sou- 
tient que ces missionnaires ont été jugés et con- 
damnés contre toutes les lois qui protègent la lî-* 
berlé dés opinions religieuses ; et Ton en appelle 
à la Cour suprême des Etats-Unis , qui constitu-** 
tionnellement avait en effet fe droit incontestable 
de décider là question. Elle prononce en faveur 
des condamnés et ordonne qu^ils soient mis en hr 
berté. La Géorgie se rit de son jugement , et main- 
tient celui qu'elle a rendu. On s'adresse au présî^ 
dent pour qu'il ait à faire exécuter les lois , et sur- 
tout dans une occasion où elles sont si ouverte-* 
ment outragées : il fait atteindre sa réponse , et 
dans cette réponse évasive , il reconnaît implici*- 
tement le droit qu'avait la Géorgie d'en agir 
comme elle a fait. Nouveau triomphe pour ceux 
à qui la Cour suprême est un objet de haine et 
de mépris ; et c'est le plus grand nombre. On réi 
clame du moins la foi des traités violés à l'égard 
des Chérokees : cette question , plus grave que 
l'autre , reste également indécise ; et libre de con- 
tinuer contre eux le cours de ses vexations , la lé*- 
^slature de cet Etat ne laisse à ces malheureux 
d'autre alternative , que de se soumettre aux con- 
ditions intolérables qu'elle prétend leur imposer/ 


ou d'^aller rejoindra kui^ frères au delà du Missis^* 

sipi(0- 

Mais une question plus grave eneore vient oc- 
cuper tous les esprits : e^est celle du Tarif. Le 
conserver tel qu'ail était et mettre en pièces toute 
V Union y c'était une seule et même ckose ; le sup- 
primer entik«ment , çMtait à la fois détruire Tin^ 
dustrie des Etats du nord et le gouvernement 
lui-même, en tarissant la principale source de 
ses finances ('). Après de longs débats , le Con- 
grès essaie de résoudre ce problème presque inso- 
luble y en présentant un nouveau projet de Tarif, 
modifié 9 selon lui, de manière à concilier tous 
les intérêts : le parti jacksonisle , dont le coup 
d'^œil est plus sûr , reconnaît d^abord que ce pro- 
jet y lom de tout concilier , aqcrohra le» divisions ; 

(i) Les Français et les Espagnols confiaient anx prêtres catholiques 
te soin de eivUiser ces panvres Ipdieus : les Américains ne savent 
qii« les chasser*} et les Chefoheeft qni résistent encofre, seroq^ tré^- 
probablement forcés de céder À cette proscription barbare dont 
toute leur race est frappée par les avares et impitoyables usurpa- 
teurs de leur lerritoire.. Ltiw départ, QU piutét leur extl, soulèvena 
peut-être une question nouvelle qui fermente sourdeo^eqt daqs les 
esprits, et qui porte en elle-même un nouveau principe de division : 
c'«st celle de. la ffropHélè dùa terres. Jusqu'ici , elles ont appartenu 
sans contestation au gouvernement général, tit leiir vente annuelle 
forme une portion de son revenu. On commence à insinuer que cha- 
que Etat est naturellement propriétaire de celles qui sont sitnées 
dal^ Ms Hmiles. Si un semblable débnt s'engage» il f^nt m^ner 
loin. 

(a) Elles se composent de ce tarif , ôi| droits de douanes sur les 
marchandises étrangères importées, du revenu des postes et de la 
vente des terres inciilles dans tous les Etats. 
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et y docile à ses inspirations , le pouvoir exécutif 
donne à la vérité son assentiment , mais un as- 
sentiment conditionnel , déclaraxit en même 
temps ce tout tarif protecteur des manufactures y 
une loi impolitique et ineonstitiitionnelle, 3> c'^est- 
à-dire qu^il n^approuve ni ne rejeté , et attend les 
événemens. Ils sont tels qu^il les avait prévus : 
tous les Etats du sud (et ce sont les plus nom- 
breux) demandent à grands cris une révision 
nouvelle de ce Tarif révisé. La Caroline du sud 
fait plus : elle pose en principe c< qu'yen vertu 
» de son droit de souveraineté , elle a celui (Taji' 
3^ nuler , dans les limites de sa juridiction , toute 
2> loi du Congrès qui lui semblerait oppressée 
» pour les membres de sa communauté, yy En 
conséquence , sa législature déclare nulle la loi 
du Tarif, défend , sous peine de trahison , qu'au- 
cun droit d'entrée soit perçu dans ses ports , or- 
donne Farmement de sa milice, pour opposer 
la force à la force , si Ton prétend l'employer 
contre elle, et demande en même temps à ses 
concitoyens qu'il leur plaise d'assembler une 
Convention j dont le pouvoir extraordinaire et 
souverain décidera avec une plus grande autorité 
du parti définitif à prendre dans d'aussi graves 
circonstances. Voilà ce qui se passe au moment 
même où je vous écris ; voilà où en sont les 
TAditS'Unis. Pensez-vous que du moins le pour 
voir exécutif s'élèvera , au nom de la constitua* 
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tion, aa nom de la confédération entière, con-^ 
tre cet acte, inouï jusqu^à ce jour, d^un seul 
Etat refusant d^obéir aux lois générales du pays? 
Non , il reste dans son indécision accoutumée ; 
et sa conduite, dans une circonstance si nouvelle 
et si extraordinaire , est si équivoque , si tortueu- 
se , qu'ion a pu Paccuser , avec quelque vraisem- 
blance, d^être plutôt pour que contre la n7i//j/?- 
cation et les nulli/iers ( '). Je pense , moi , qu'ail 
n'est ni pour ni contre ; et qu'incertain s'il n'y 
avaf ( pas , sur ce point oh leurs intérêts sont corn* 
muns , quelque coalition secrète entre la Caroline 
et les autres Etats du sud, il a jugé prudent de 
ne pas se prononcer et d'attendre encore les évé* 
nemens. 

Mais c'est princips^lement lorsqu'il a été ques- 
tion de renouveler le privilège de la banque des 
Etats-Unis , privilège qui expire en 1 836 , que , 
forcé de parler, parce qu'en cette circonstance 
une résolution du Congrès lui a rendu impossi- 
ble la manœuvre si commode de son silent-^etOj 
Jackson , ou plutôt le parti dont il est l'organe , 
a laissé tomber son masque et mis sa politique ci 
découvert. 

Le Congrès ayant donc décidé que ce privilège 
serait renouvelé , et déclaré qu'il ne s'ajourne- 

(i)Tel8 sont les noms que l'on donne à la loi rendue par la I^ 
gislature de la Caroline du sud, et À ses fauteurs. MM. Calboiui» 
Uugue et HaniiUon sont à la tête de ce parti. 
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ralt pas avant d^avoir eu la r^on&e du présideiiA 
sur cette question ( ' ), ce mot fatal de vetch est en- 
fin sorti de la bouche du magistrat suprême \ et te 
message dont ce veto était^accompagné, est, selon 
moi y la pièce la plus curieuse qu^att offerte , 
jusqu^à ce jour y Fhistoire constitutiounelle des. 
Etats-Unis •^ 

Le pouvoir executif y passe en revue les gran-» 
des questions qui divisent les Etats ; et mainte- 
nant que quatre années d'expérience lui ont ap- 
pris de quel eâté p^K^baitla balance > el, dans 
ce conflit à forces inégales , quels intérêts de- 
vaient remporter y il laisse enfin les vains ména^ 
gemens > et soutient hautement » contre la lettre 
expresse de la constitution , contre son esprit 'y 
contre cette foule d^antécédens qui portent avec 
eux témoignage et conviction y «; que le Congrès 
M nV pas le droit d^imposer un Tarif y par consé- 
» quent de lever des impôts ; qu^il n^a pas le 
» droit d^ordonner des travaux publics dans Tinté- 
» rêt de tel nu tel Etat , et sans avantage pour les 
>3 autres Etats ; qu^il n'^a pas eu le droit de créer 
>3 une banque nationale y et que par conséquent 
» il n'a pas celui d'en renouveler le privilège 
13 inconstitutionnellement donné, etc ('')• >> Il 

(i) Ce fat principalement pour empêcher Teffet de cette décision, 
et intimider les membres les plus arden» à la soutenir , que Turent 
organisés les guet-à-pens dont je vous ai parlé dans ma Vin* letlre. 

(a) Il est à remarquer que ceux qui soutiennent aujourd'hui la 
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finit , après avoir apposé son veto à la résolution 
du Congrès, par conseiller d^établir une ^a/^- 
que du trésor , c^est-à-dire de mettre toutes les 
valeurs appartenant à TEtat , et presque toute la 
circulation de fonds qui se fait dans le pays, entre 
les mains du pouvoir exécutif, ce qui sans dou- 
te est beaucoup plus constitutionnel ( ')• Puis le 
Congrès s^ajoume; et les quatre années de là pré- 
sidence de Jackson étant expirées , la question qui 

coruHiuiiormaliié de cet étobKssenienC, sont oe« mêmes répuhheaim 
qui le déclaraient inconstiUtiionnel dans le premier Congrès , lors* 
que le plan en fut présenté par Hamilton , et que la lot qui Tautorisa 
ne liit votée qn*an miliea de lenra protaslations et de kiirs vocilè* 
rations ( Voyez ma Lettre IX^ }. 

(i) La f&cUon ^acks^aUnne, en cherchant à s'emparer ainsi de 
tontes les ressources financières du pays , n*a d'autre bot ( et les 
plus simples Font clairement aperçu } que de se perpétuer an pou* 
voir, en achetant les votes de la canaille, qui maîtrise tout dans les 
élections. Cette fiiction essaie ainsi d'obtenir , par cette populace tou* 
jours croissante d'émigrans , ce que l'iristocratie anglaise s'était procu« 
ré , jusqu'à ces derniers temps , par ses hourgs-powris , cequ*on se 
procurera toujours , par un moyen quelconque , dans le gouverne* 
nient dit représentatif, une majoutA dite parlementaire ^ c'est-à-dire 
une ahetractien politique» au moyen de laquelle on opprime légale- 
ment les peuples par de prétendues lois que l'on fiibriqne à volonté, 
on les vole en créant des dettes nationales dont on se partage im* 
punémeot les immenses profits, on les ruine et on les déslionore 
par des banqueroutes , on se joue en un mot de leur existence en- 
tière, sans aucun risque personnel pour les voleurs et pour les tyrans. 
Partout, sous des formes différentes, les mêmes déceptions de jour 
en jour plus grossières , partout les mêmes forces de jour en jour 
plus ignobles : espérons que cet épouvanta|>le fléau touche à sa fui ; 
autrement c'en serait lait bientôt de la société humaine» 
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#ecupe alors lous les. esprits ^ c-est la nomination 
d^un nouveau président. 

II me serait difficile de vous peindre reflfêt que 
produisit ce message dans toute V Union: ce fut 
comme un trait de lumièro qui ouvrit les yeux 
à beaucoup de gens sur la marche de Tadminisr 
Iration ^ et sur le but que voulait atteindre un 
parti^^ auquel ils s^étaient ralUés sans trop savoir 
. pourquoi ; et tant d'^intérêts se trouvaient lëség 
par les suites probables de cet acte d^kostiiité 
contre la banque , que d^innombrables auxiliaires 
accoururent fortifier Topposition ^ Alors , de tou- 
tes parts y. s^élevèreht contre Jackson et ses pai'tir 
sans y des cris furieux , dies accusations formida- 
bles : le nombre des déserteurs de son parti 
sembla s^accroitre d^heure en heure ; parmi les 
organes de la presse , la banque sut gagner , 
avec ces argumens irrésistibles que Ton tire d'un 
coffre- fort ^ les plus habiles et les plus influens , 
que Ton vit passer à Tinstant , et avec une ai- 
sance que la Gazette de France et le Journal 
des Débats pourraientà peine surpasser , de Té- 
loge et de Tadmiration pour le héros des balles 
de coton , au sarcasme , à Pinsulte , à la dénon- 
ciation. Je suis forcé d'avouer que, pour le ren- 
dre odieux et méprisable y soit dans sa vie pri- 
vée , soit dans sa vie publique , ses ennemis 
n'avaient véritablement que l'embarras du choix^. 
Ce même Jackson qui se présentait , une se-^ 
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conde fois j comme candidat à la présidence ^ 
avait publiquement et solennellement déclaré^ 
dans plusiews circonstances , qull jugeait né- 
cessaire à la tranquillité publique qu^après ses 
quatre années de magistrature , un président des 
Etats-Unis ne pût être réélu. Selon lui , mainte- 
nant j le Tarif protecteur est inconstitutionnel ; 
et lorsqu^il n^était que simple sénateur ( en 
1834)9 non-seulement il avait voté en faveur 
de cette loi , comme loi de salut pour le gou- 
vernement, maison rappelait que plusieurs de 
ses clauses y et de celles qu^il attaque mainte*^ 
nant avec le plus de violence , n^eussent point 
été adoptées si son propre vote n^eût rompu Pé- 
galîié des suffrages qui les auraient fait rejeter* 
Cetfe banque qtf il veut détruire aujourd'*huî , 
et dont sa conscience timorée craint Tinconsti- 
tutionnalité , dès 1 829 , et pendant les deux an- 
nées suivantes de sa présidence , il n^avait ces- 
sé y dans ses divers messages au Congrès ^ de la 
présenter comme un des objets les plus dignes 
de son attention , comme une institution à la- 
quelle était attachée la prospérité du pays. Après 
avoir accusé Tadministration précédente de me- 
sures arbitraires et de corruption , c^était en ba- 
layant des emplois publics tous ceux qui n^étaient 
pas attachés à son parti , pour partager leurs dé- 
pouilles entre ses sicaires, qu^il avait débuté dans 
la sienne; et ces destitutions iniques , barbares ^ 
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sans exemple ^ commencées avec l^aveu du se^ 
nat > il les avait ensuite continuées , non-seule-^ 
ment sans daigner le consulter , mais même con^ 
tre sa volonté déclarée ('). Par une violation peut* 
être encore pkts insolente du pacte constitution- 
nel 9 il avait usurpé en plusieurs circonstances 
le pouvoir de la Cour suprême ^ en donnant , 
comme pouvoir exécutif, des interprétations ju- 
diciaires aux lois de la république (^)» Il était 

(i) D'après un ciilciU ptrésenté par M. fFebstet, déjà dlé» il n'a 
pas été fait moins de deux mille destitutions pendant les quatre an-^ 
nées de la présidence du générai Jackson. 

(à) Far exemple ^ dans Taffiaiire des Cherokees : au lien de la porter 
devant la Cour suprême « h qui il appartenait de prononcer entre 
eax et fEtat de la Géorgie , le président avait pris sur lui de pi-éve- 
nir à la fois les Indiens et la législature de cet Etat » que le goii^ 
Vernement des Etats-Unis n^interviendrait pas dans leurs différends; 
ce qui était annuler, de sa propre autorité, des traités faits au nom 
de la nation , et , jusqu'à lui , fidèlement exécutés. 

Au reste» de tels actes ne peuvent surprendre de la part d'un 
homme qui , dans son velo-mes^ye , n'a pas craint de prononcer le» 
paroles suivantes, l6s plus étonnantes, sans doute., qui soient sor- 
ties de la bouche d'un magistrat : « Tout fonctionnaire public qui 
» prèle serment de faire exécuter la constitution, jure qu*il la fera 
» exécuter coi»m9 «7 i'eHtêud,et non camme elle est entendue par les 
i> autres, » 

Il me semble que c'est la première fois que la foimute religieuse 
dn protestantisme a été aussi crament appliquée à ses doctrines po- 
litiques. Mais si Ton s'en étonne > il feut s'étonner encoi-e davan- 
tage des réflexions que ces pai*oles ont provoquées de la part d'un 
protestant. 

« Une adoption générale, dit-il, des sentimens exprimés dans 
» cette maxime, serait l'entière dissolution de notre gouvernement} 
n il en résulterait que les opinions particulières d'un homme de* 
» vicadraioitt la seule règle de sa conduite; et certainement il 
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fe premier président des Elats-Unîs quî eut eu 
Taiidaee de signer un acte du Congrès avec une 
approbationCOJfîyTTlOVS^LïjE. On rappelait ensui- 
te les guet-à-pens préparés, les violences exercées 
avec son approbation et sa protection, contre des 
membres du Congrès , soit pour enchaîner par la 
terreur la liberté de leurs suffrages , soit pour 
les empêcher de dévoiler Tiniquîté de ces actes 
et rinfamie de ses agens ; les expressions ou- 
trageantes dont il n'avait cessé de se servir en par- 
lant de la représentation nationale ou de la Cour 
suprême , et son veto silencieux plus outra- 
geant encore ; ses brutalités , ses insolences , ses 
dénis de justice à Tégard de tous ceux qui n'é- 
taient pas dévoués , corps et ame , à ses moin- 
di'es volontés , etc., etc. Les turpitudes extraôr- 
dinaii*es de sa vie privée n'étaient point non plus 
oubliées. 

Enfin s'éleva tin homme , long^temps son ami 

« nVKÎste , ni ne pMt «tister aucun gouvernement oi\ un particulier 
» puisse se Aiire lui-même juge de ses droite et de ses devoirs. Là 

• où chacun est son propre arbitre, c'est la force et non la loi 

• i|Ai |;ouvtriie. Qui jngpe pour soi-même et décide pour soi-même , 
» a le droit d'exécuter ses propres décisions ; et c'est là ce qu'on 
1» appelle la toi du plus fort... Les lois sont feites pour être exé- 

• culées et obéies , non êêUn Vintêrpriiatiom de tel ou tel individUf 
« mais cenformémêHt à l'interfirétaiion et à la dècisien. de VauterUé 
ti publique. » {Weheter'e Speech ^ eic) 

Ainsi , suivant cet honnête homme , ce qui détruit U société po- 
litique , conserve et lait fleurir la société i^i^etise \ et tout cela ^'ar* 
range dans une tétc prolestante ! 
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et son partisan , ministre d^Ëtat sous son admi^ 
nisti*ation , reconnu par tous les partis comme un 
citoyen honorable ^ et retiré des emplois publics 
avec la ferme résolution ^ hautement manifestée, 
de n'y jamais rentrer ('), qui, cédant au cri de 
sa conscience lon^'^temps étouffé , et pressé par 
le danger qui menaçait son pays , déclara ( et 
cette déclaration a été répandue dans toutes les 
parties de VUnion) ce qu^ayant été , plus que 
y> personne , à même de connaître à fond le gé- 
M néral Jackson , il était forcé de dire qu'il n'y 
» avait dans ses principes politiques rien de po- 
» pulaire , et d'avouer , avec douleur , que c'é- 

» tait un CCEUR CORROMPU ET UN MALHONNÊTE 
yy HOMME (^). » 

Tout semblait accablant pour le jacksonisme : 
et la vérité des accusations , et l'autorité de la 
plupart de ceux qui les présentaient , et tant d'in- 
térêts menacés , et cette puissance financière de 
la banque qui dirigeait les mouvemens d'une 
opposition en apparence si formidable. Les for- 
ces des deux partis parurent d'abord se balan- 
cer , et des paris considérables , ouverts en fa- 

(i)M. Ingham. Jackson Favait lui-même nommé, et comme 
homme de son chois, ministre des finances > lors de la première 
composition de son cabinet. 

(a) The Hghis wichJ. havehad, compel meio know that hehasne 
vestige of démocratie principles in his constitution , and lamentable 
to relate that he is in heart'A dishokiîst awd core-upt maw. (Letter 
of Samuel D. Ingham lo James Gowen; cet. 25, 4832. )* 
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veut des anti-jacksonistes , ne furent acceples 
qu^avec hésitation par. leurs adversaires. Un mo- 
ment même , on crut que les premiers allaient 
remporter, et déjà ils chantaient victoire; mais 
les démagogues se montraient tranquilles, sûrs 
qu^ik étaient de recueillir le fruit de ce machia- 
vélisme avec lequel ils avaient soutenu la souve^ 
raineté des Etats les plus nombreux aux dépens 
de la souveraineté de PEtat en général , et de 
cette organisation secrète de la canaille qui main- 
tenant agissait partout pour eux comme un seul 
homme (' ) , et plus particulièrement encore dans 
les Etats oh Topposition pouvait leur être plus re- 
doutable. 

Enfin les Poils ( salles d^élection) sont ouverts : 
il s Y passe des scènes hideuses à voir , dégoûtan- 
tes à décrire (^) ; et la canaille met dans la ba- 

(i> « Quand je considère, dit ce même M. Ingfiam et dans la 
9 même lettre, afec quelle force le parti est organisé et discipliné, 
» à Ytfkt de garder, soit poar le bien, sbit pour le mal, toute 
9 position qui lui a été assignée par le petit nombre de ceux qui 
» j sont intéressés. Je me crois obligé à beaucoup de charité pour 
• la fiûblesse aveugle ^i porte à &Toriser encore le Jacksonisme. » 

{%) Dans TEtat de New-Tork, des hommes ramassés dans la lie 
des émigrans les plus récemment arrivés, ont été naturalisés à;dix 
heures du matin, pour Toter àmidi', la naturalisation se foisantau 
moyen de deux &ux témoins , et le vote s'obtenant ensuite pour 
deux schellings ( vingl-cinq sous) et un verre de wiskey. Il y a eu 
des coups donnés, reçus et rendus dans les PolU; les meneurs 
jacUonistes avaient imaginé, à Teffet de reconnaître leurs hommes, 
le moyen asseï ingénieux d'une lettre brisée à dessein sur le Tickeé 

LITTEBS. II, a 


lance un pùiàs qui emporte tout. Lâi^ééteclion de 
Jaeksofi est assurée ; et Van-Bureh , tout nouvel- 

impriiné qu'on distribue à tous les Totans ; fis tnanceuTraieut <le m&iàt 
partout, plus ou moins heureusement. 

Novembre 1831. 

m 

Depuis que ces lettres sont écrites, les méthodes d*élection se 
sont eitrémement perfectionnées aux Etats-Unis. Il ne s\igitplus, dans 
les PoUs , de quelques coups de pieds et coups de potpgè) donnés 
par la yopiûaco Jaçkxonienne , et rendus par le peuple , un peu moins 
ciihaillè, qtd manœuvre polul- lès chefs iépnbUcains, mais de ba- 
taHlos rmigées qu'on se iiivre dails les mes, et non pas sei^ment 
pour la grande élection présidentielle , mais pour de simples éle.Q- 
tions municipales; car tout s'enchâhiè dans le système électoral; et 
qui est maiti-te de t'atiforitë 'dans fei cité , y devient presque indiÂifn- 
blement l'arbitre du Ticket , tant pom- le Goi^ès que ponr les 
législatures particulières des Etats. 

Des masses de population se sont donc battues, cette aimée même, 
dans les rues de JNPew-Toi-k i pdur l'élection d'un tuaire , et l'on s'y 
est assommé à coups de projectiles de toute espèce. Toutefois , la 
mêlée n'a pas été très-sanglante, et on Ta dû à la sapériorfté nu- 
mérique des Jatfhsordene , qui, s'étant comptés, ont quitté le cbantp 
de bataille pour retourner dans les Poils, où ils l'ont emporté d'un 
petit nombre de voix. S'ils eussent été les moins nombreux, il est 
probable que les choses se seraient passées autrement; car , par 
l'effet de cette organisation secrète qui dirige tons leurs menvemens, 
ils ont un grand avantage sur leurs adversatreis, même à nombre 
inégal; et d'ailleurs, cette milice populacîère se compose d'hommes 
qui n'ont rien à perdre. et qui, par Conséquent, sont prêts à lout. 

C'est là un premier prqgrès :en voici «n second dont la nouvelle 
nous est parvenue par les paquebots arrivés dans le courant de ce 
mois. La chose est racontée comme soit par le (rfo^o , journalof- 
fltiel de Washin^on r 

« Dans le districts Southwark, à Fhrladelphie , il est arrivé de 
terribles événemens. Des voyageurs racontent qu'il y avait des ras- 
«emblemens de 5000 individus au moins ; plusieurs étaient armés 
de pistolets ; le sang avait coulé avec abondance , trois maisons 
avaient été rasées et plusieurs antres incendiées. On dit que dix 
personnes ont reçu des coups de feu et ont soccoml>é h leurs 
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iement flétri par le Congrès d^ine note infamante , 
sera vice-f^résident* ... 

blessures, hés scènes les plus fâcheuses ont si^^nalé les élecUons ; 
le feu a commencé par quelques coups de fusil tirés sur la. foule, 
d'ane maison où les fFighs salaient réunis en force. Les Ta» 
ries, G'esC-à-dire ' les Jacfcson-men , furieux à la Tue des blessés « 
et ayant reçu des renforts de Kensington ,• ont fait le siège de 
la maison et Vont br&lée. On dit que dix-huit personnes ont été 
laées ; les meubles des maisons démettes ont été dispersés -dans les 
rues *, partout on voit des décombr^^r^m crolf que les hâbitans des 
maisons brûlées, prévenus à teinps, avaient pu s^évader. Cinq mai- 
sons de trois étages, construites en briques, ont été eùtiérement 
rasées. » 

D*autres troubles, et à Toccasion des mêmes élections, éclataient 
en même temps à Moyamensiiig , et TOici comment ils sont racontés 
par la Gazette de Philadelphie. 

« A neuf heures du soir, on vit des Jacksoniens qui distribuaient 
avec beaucoup d'empressement de gros bâtons et d'abondantes li- 
bftHons de wiskey à leurs adhérens. Ceci fui presqae ànmédîateâient 
suivi d'une attaque faite par un certain nombre d'entre ettk sur les 
quartiers wîghs, en jetant des grêles de pierres et tirant des coups 
de fusil sur ceux qui s'y rendaient. Cette attaque durait depuis 
quelques minutes, lorsqu'une troope de wighs la re^ussa avec 
une telle violence , que les Jacksoniens furent forcés de battre m 
retraite. Mais des renforts leur étant arrivés, ils recommencèrent 
Fat (aque , firent le siège des quartiers wighs , arrachèrent les portes ^ 
les volets des fenêtres , et de leurs débris allumèrent un grand feu 
anlour du PoZe-lifoerté (*), qui sert d'étendard au parti opposé. Pen- 
dant ces scènes de violence , la foule des Jacksoniens augmentant 
sans cesse, et avec elle lés menaces de vengeance et de destruction 
contre les wighs , ceux-ci se déterminèrent à se défendre jusqu'à la 
dermère extrémité , et, à cet effet, se procurèrent des armes à feu. 
Une attaque nouvelle ayant eu lieu , ils firent feu de l'intérieur de la 
maison , et dix-huit Jacksoniens furent atteints. Alors tout le parti se 

(*) On ap|>eU(! ainsi le drapeau ou symbole adopté par un parti, et quM place à 
l'cnirée du local on s'assemblent ses membres , et oh ils se comptent entre eux avant 
de se rendre au P«((, <m taltè d'élection, parée que ce drapeau» ou fymb'ole, est 
ordinairement placé au bout d'one perche( Pot*). 
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Voilà ce qui vient de se passer presque sous 
mes yeux , car je vous raconte ici Thistoire de 
quelques mois , et en y comprenant les derniers 
jours du mois de novembre dernier , je vous ai con- 
duit jusqu^au point oii sont parvenues les affaires 
de la belle et heureuse république : le reste ap- 
partient à Tâvenir » Toutefois cet avenir , de même 
que celui de tous les gouvernemens révolution- 
naires et constitutionnels , va , dans la crise ac- 
tuelle , et de semainé.en semaine , de jour en jour , 
d^heure en heure peut-être , amener de nouveaux 
éyénemens; et avant que j^aie terminé cette 
lettre , la position des choses aura probablement 
changé. 

Il est curieux d^entendre les lamentations des 
républicains : c< Tout est perdu j s'*écrient-ils ; 


précipita sur leur quartier, les força à foire retraite, et mit le feu à 
la maison. » 

Ces scènes sont arrivées dans les premieirs jours du mois d'octobre 
dernier. 

Le siècle marche , comme on voit , dans la républicpie-modèle ; 
et quand les prolétaires , dont le nombre va toujours croissant , au- 
ront ainsi essayé leurs forces et reconnu leur immense supériorité 
sur ceux qui possèdent quelque chose » on en verra bien d'autres : ce 
n'est là qu'un léger prélude. Toutefois , au milieu du récit de ces scènes 
effroyables, il estvi'aiment comique d'entendre les journalistes appeler 
wigh le parti qui défend aujourd'hui Tordre et la propriété , et iory 
la canaille déguenillée que déchaîne le parti Jacison pour se main- 
tenir violemment au pouvoir. La langue se ressent , là comme chez 
nous, du désordre des idées sociales : et cette confusion arrivera 
bientôt à ce point, que le langage d'un parti deviendra inintelligiblfi 
à Tantre. 
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>j VUnion est menacée d^une entière dissolution ; 
» la pire des tyrannies > celle qui se f<mde sur la 
» corruption du pouvoir , menace de s^établir et 
>3 de détruire à la fois nos vertus publiques et 
» nos libertés ; Thonnête homme est réduit au- 
» jourd^hui à se faire témoin passif des calami- 
» tes que les plus méchans des hommes vont ac- 
» cumuler sur la patrie. Qu^espérer, en effet, 
» lorsque c^est PoppasitÛBi qui cherche à sauver 
» le gouvernement , tandis que ceux qui adminis- 
» trent , travaillent à le détruire? etc. etc. (<)» 

(i) Je TOUS ai d^à parlé de Peiophase américaine et de l'admira- 
tion dont ce penple est pénétré pour lai-méme et ponr ses incûm- 
parabUs institutions. Tanrai occasion de tous en offrir plus d*ane 
fois des exemples qui , j'espère^ fons paraîtront difertissans, et je 
rais commencer. 

Jnsqn'ici, l'oDaTaitcni parfont, et dans tons les temps, qne la 
première condition d'un bon ^nTemement était d^atoir en lui- 
même un principe de durée; qu'un gouTemement était mainrais lors- 
qu'il n'éuit pas durable, et que le pire de tons était celui qui du- 
nit le moins. Jusqu'ici , le monde entier a été dans une g^rande er- 
reur : ponnm que les peuples êoietu Uhre* , peu importe qne les gou« 
Tememens durent. Les Américains ont, sur ce point , une manière 
tontÀ.fcit intrépide de raisonneil; et les gémissemens qne lenr arrache 
la crise actuelle ?ont m'en fournir quelques échantillons assez cu- 
rieux. 

• Les Etats-Unis sont nés d'une question de timbre : périront-ils 

> d'une question de douanes? » ( Pourquoi pas ? la chute en 

serait aussi noble que l'origine. ) • Les admirateurs de ce que Ton 
» appelle les gouTememens forts, se réjouissent de cette perspecti?e 
» qu'offrent nos dissensions , d'amener la destruction de ce MODiLE 
9 que les peuples de l'ancien monde considèrent comme un objet 
» d'éiudê et d'admiration. » (CcuriêT amd J^nquirer. ) 

• Si nous donnons follement la conduite de notre grand et ad- 

> mirable Stêamhoat politique et de ses rouages si compliqués , à 
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Ah l SI les F€ifemJ£,rtèi' dU' premier âge de la té-^ 
publique pouvatent sertir de cette tombe oîi ih 
donnent leiii* sommeil ^ qu'ils auraient beau jeu à 

» up&troqpe de manaier&ignoranSf emportas, négligens , dont tout 
» le mérite est une aplitude particulière à vomir des injures et k 
» proférer des juremens , nous pourrons peut-être feife encore un 
» on ^w voyages sans accident ; mais ayimt peu se fera Vçxploston. 
» I^s misérables , dont Li folie et la présomption en auront été la 

> cansîe, seront' sans doute rédiiits en poudre les premiers; maïs, 
»>«vee eux, pérlm aussi ce magittfiqae vaisseau/ la troupe im- ^ 
» jnense de «es passagers • et ces hautes espérancos de progrèt po- 

» iniques^ dana le monde entier^ qui otitété si long-temps attachés 
» à la fortune et à la bannière éloilée des EtaU-Unift. » 

{Boston daily Adveriiser and Palriot. ) 

. « (Test ici (Massachusetts), que le premier sang de la révolution 
» a coulé ; que ce soi^ ici que se fasse le plus grand effort pour 
» conserver le grand et inappréciable bienfait qu'il nous a obtenu : 

> un gouvernement libre et unù £n nous efforçant de maintenir 
^ notre forme de gouvernement , ce n*est pas pour nous seuls que 
» nous aurons travaillé , mais pour la sainte cause de la liberté 
v eonsiiintiùnnelle dans le monde entier. /Nom avons été établis les 
» gardiens d*un trésor auquel ont droit tous les amans de la li* 
» berté. Non paa seulement dans la France si heureusement râvo- 
» lutionnée , non pas seulement dans TAnglet^rre réformée^ où nos 
» principes et nos institutions sont , tous les jours , dtês et offerts 
» commejnoi^/«s,mais jusque dans les profondeurs de la Germanie 
» et dans les champs désolés el encore fumans delà Pologne, des 
» vœux sont formés pour la conservation de notre union et de notre 
» bonheur. Nous sommes entourés d'une nuée de témoins; les 
» regards des enfans de la liberté sont de toutes parts fixés sur 
A nous avec attention et anxiété: si nous devons succomber dans 
n cette lutte pour notre constitution et notre gouvernement , que 
» le ciel du moins nous préserve de succomber lâchement. « 

( *r. H^fbster's Speech , etc. ) 

Voici quelque cliose de plus mélancolique encore , à Toccasion 
de la mort récente de M. Carroll de Carroîton , le dernier signa- 
taire dé la déclaration de indépendance. 

• Le dernier des signataires de notre indépendance , celui qui , 


leur répondre ! a Imprudens, leur diraîent-ik y 
y» ce qui existe maintenant ^ ce que tous déplores 
» si amèremait , c^est vous qui l^avez faiu Lors* 


il y a cioquaotc-sepit ans, engagea «a vie , ses biens , son honneur » 
à la cause de notre afr^anchissenient nalional , est maintenant 
rénni h cette troupe de héros qni tons , à Texception de lui seul , 
sont «liés depuis long-teiipips chercher leur r^çon^e^nse. Beuveuft 
mortels , dont une nation reconnaissante ^ etj sa dernière postérité , 
et les amans de la liberté dans tous les lieux et dans tous les 
temps, oottSerteroiit le souvenir 3, etonM* h aiii iKsno iit comme le» 
premiers et hefireax défenseurs de ce. dr^it inhk^t^ et inalié- 
nahlSf et de cette capacité qu'a Thomme de se gouverner lui- 
même! Plus heorenx peut-être encore , de ce qu'il n*a été donné 
à sucnn d'eux de surttpro à la c<msHiution eé à la liberté de C6 
pays qu'ils ont aimé ^tserfi avec tant de dévouement ! . . . . QuUm 
court , peut«étre trè»-court moment , ajouté à là vie ite celni que 
noos plenrons, Teût rendu témoin de ce fatal événement ^ c'est ce 
que nous n'osons nous avouer à nous-mêmes ; mais dans la pos' 
sihilité d'une semblable calamité , nous trouvons des raisons suf- 
fisantes jKmrne pas nous affliger de ce qne le dernier de cette 
» noble race ait terminé sa carrière. » {New- York american. ) 

• Les premiers ^ours de l'Union en étaient l'âge d'or, dit M. de 
» Wirtt (un des principaux candidats présentés pour (a présidence , 
• en concurrence avec Jackson) , et je ne forme pas l'espérance ro* 
» manesque de les voir renaître. » {Letier ofM» de Wirtt to tke Edi" 
lor of ihe Providence american. Nev0mber, d7. ) Ainsi, il y a qua* 
rante ans que cela a commencé , et nous voilà déjÀ arrivés à l'ftge 
de fer! Et la statue aux pieds d'argile est menacée de tomber au 
moindre choc ! 

Mais ne voilà-t-il pas que , de Tautre monde 1 notre feihw çUir 
gen Lafayette vient aussi mêler ses douleurs à celles de sa patrie 
adoplive? S'il egi populader en France , il n'est que répuilicain aux 
Etats-Unis. Il ne les verra pas en danger de périr sans leur foire 
entendre , pour leur salut , cette voix qui leur fut si chère *, et il 
va sans dire, qu'à lui seul , et quoiqn'en peu de paroles, il accu- 
mulera plus de niaiseries que tous les autres ensemble. Voici donc 
ce qu'il leur écrit de La Grange , à la date du 27 septembre i832. 
1 J'ai Jrop de confiance dans le patriotisme et le Ion sens des 
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» que TOUS étiez les maîtres ^ noas étîoM 9 nous^ 
n au80i j cette opposition qui cherchait à sauver 
M le gouvernement 9 dont vous commenciez la 
» destruction que d^autres achèvent aujourd'hui. 
» Les institutions que vous proclamez maintenant 
>3 légales et salutaires j vous les disiez alors illé- 
» gales et oppressives ; et par un juste retour des 
» choses d^ici-has , ce nom de fédéralistes ^ au 
a» moyen duquel vous nous avez rendus méprisa- 
M blés et odieux , est Farme dont se servent vos 

» diverses parties des Etats-Unis, pour craindre que de telles di« 
» Tisions. se terminent par une dissolution fiitale de r^^fiioA. Xoute- 
« lois y si malgré les derniers vœnx , les vœnx si ardens de ceux 
» des fondateurs de votre république qui onl cessé de vivre , un tel 
» événement devait quelque jour avoir lieu , cBA&UABiBMsiffT , il 
» conpirnidi'oit de U retarder Jusqu'au moment (désormais peu êloi^ 
» gné ) oÀ U dernier de eeus ^ui orU eombatiu et vereé leur sang 
» pour eetie cause , aura rejoint ses contemporains* 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

''* Or , M. le marquis de lafayette a aussi versé son sang pour cette 
noble cause ; et Ton n*a point oublié qu*0 a reçu une blessm« à la 
jambe dans une déroute , sorte de manœuvre militaire, où cette 
partie du corps est la plus active et la 'plus exposée. Ne faut -il 
pas aussi eharitablêmmt Tattendre , lui qui n^est pas pressé de r«- 
foindre (4) /* Il est remarquable que tous les grands constitution* 
nels , hommes d'Etat , veulent et même exigent que les révolutions 
Us attendent , par la raison sans réplique , selon eux , que tout tient 
à point qui peut attendre. 

Quant à moi , pauvre esprit du quatorzième siècle , ce qui se 
passe sous mes yeux depuis quarante ans m'a prouvé que c'était la 
devise la plus follement orgueiUense que pAt prendre une ci'éature 
aussi Ciible et aussi passagère que l'homme , et qu'à vrai dire , elle 
ne convient qu'à Dieu : patiens quia œternus ! 

\*) Depuis il a njoint : dcranl Di«n soit s*a am«. 
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>3 ennettis pour faire de vous-mêmes des objets de 
>3 haine et de mépris. Subissez donc la peine <pie 
» vous avez méritée ; et si , dans voire humilia^ 
» tion , quelque chose peut vous consoler , c^est 
» qu^inévitablement , ceux qui aujourd'hui triom- 
» phentde vous si insolemment, ne tarderont pas 
» à prendre votre place , pour être à leur tour in- 
y> suites et moqués par plus méchans qu'eux j 
» s'il est possible. Amâjont- i^âh-révolcttions , 
» telles que nous et nos pareils les avons faites t 
» marchant toujours en avant , renversant tout 
» devant elles à mesure qu'elles avancent y ne 
» s'arrêtant que lorsque Dieu frappe ceux qui 
» croient les conduire et qu'elles emportent avec 
y> elles ; et que la société étant devenue împossi- 
» bie entre leurs mains , elle s^éteint au sein de 
>) l'anarchie , ou reprend une sorte de vie maté- 
» rielle sous la verge du despotisme. » 

En eflfet, je le répète , il n'y a point d'avenir 
pour ces systèmes de mort; et ce pçœti Jackson 
qui vient de renverser ses adversaires avec tant 
de promptitude et de dextérité , ne vit lui-même 
que dans le présent ^ ainsi qu'ils ont eux-mêmes 
vécu. Les intérêts du moment sont sa seule doc- 

« 

trine. Or , on a vu que celle doctrine effrontée 
changeait avec ses intérêts j à ce point , que ce 
qu'il blâmait hier, ce parti l'approuve aujour- 
d'hui. Il continuera de la sorte, et peut-être avec 
encore plus d'effronterie , jusqu'à ce que les di- 
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visions, qui font sa force éphémère , Piitent en- 
traîné avec elles et fait disparaître dans celle tem-'* 
pête d\?vénemens qui menace de toutes parts et 
semble prête à éclater. En attendant ^ il fait sa 
pâture de ce présent qui lui appartient ; et vain- 
queur, comme il Fa dit lut-méme, il se partage 
les dépouilles des vaincus* 

Maïs il est difficile , pour qui connaît bien Pétât 
militaire, c%9t<À-dire les forces de terre et de mer 
des Etats*Unîs , de ne pas éprouver un mouve- 
mtent d^hilaiité , lorsqu^au milieu de leurs doléan- 
ces «nr la position critique des affaires , les ad- 
versaires du parti Jackson , invoquant le témoi- 
gnage de rhistoire , s'elBforcent d'appeler l'atten- 
tion de leurs concitoyens sur le danger imminent 
qu'il y a ^onv leurs libertés de confier à un homme 
de guerre la suprême magistrature, ce Cette faute 
a été fatale et sans exception, disent-ils, à tous 
les Etats libres ou elle a été commise ; et si nous 
n'avons pas encore trouvé notre Cromwel , nous 
le devons à cet hiver des ans] qui blanchit la 
tête du général Jackson , plus qu'à sa modéra- 
tion et à notre propre prudence ('). » 

J'ai peine à me persuader que de semblables 
craintes soient présentées sérieusement. On peut 
croire à la dislocation des Etats confédérés , peut- 


(i) Lelter ofM, CJay ta jvd^p Brnohc [The Boston daihj Adrerliser 
and Pfffriot ). 


être à quelque conflit entre tel ou tel Etat avant 
que ce grand démembrement soit ^t^Jement con-* 
sommé ^ quoiqu'une telle manière d'en, finir scm* 
ble encwe peu probable ; mais que dans Tétat 
actuel du pays , tant physique qujB moral, on ait 
à redouter Tusurpation du pouvoir absolu par un 
chef militaire , et qu'une couronne américaine 
puisse être solennellement pos^ sur la tête d'un 
Vankee du nord ou d'u» JPlaMU^wên sud , c'est 
Ik une de ces Imaginatives grotesques , que le plus 
simple exposé des iaits va faire évanouir. 

Vous avez vu dans le tableau analytique que je 
vous ai présenté de la constitution , que chaque 
citoyen est , de droit et d'obligation , membre 
de la milice de l'Etat auquel il appartient : c'est 
là le type de cette garde nâiionale «piî , pendant 
quarante ans , n'a cessé d'être l'idée fixe du héros 
des deux mondes ( ' ), Cette milice est l'unique for- 
ce armée qui soit à la disposition des Etats partir 
culiers , chacun d'eux pouvant employer la sienne 
dans ses limites , pour tout ce qui intéresse l'or- 
dre et la sûreté publique. Lorsque la confédéral 
tion entière est menacée , ou qu'il y a résistance 
à l'exécution des 1ms du gouvernement général , 

(i) Fendant ces qimrantc ans, on n'a vu nulle part éclore nnc 
|>ensée révolutionnaire , prêcher une doctrine rôvohilionnaire, ét.iblir 
une institution révoUuionnaire , sans qne cet homme $*en soit em- 
paré à Tinstant même <îomme de chose dépendante de son domnine, 
comme de son propre bien. C'est le marquis de Catabas des révo- 
lutions. 
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le président a le droit de requérir des Etats le 
contingent dé Biilîces nationales qu^il juge néces- 
saire ; et vous' avez vu encore que , lorsquHls ne 
le trouvaient pas bon , ils étaient à peu près libres 
de refuser (*). 

Mais , dira-t-on i il y a une armée dé ligne ^ et 
celle-là est entièrement à la disposition du pou* 
voir exécutif* Oui , sans doute , et même elle est 
pour le nombre , sinon pour la tenue , au des-* 
sus de celle des mélodrames à grand spectacle des 
frères Franconi. Elle se compose , au grand com- 
plet , y compris le corps d^officiers , de six mille 
hommes , répartis à de grandes distances et à pe- 
tites stations, surles bords du Mississipi pour y 
surveiller les mouvemens dès Indiens , ou em- 
ployés à la garde des forts qui défendent l'entrée 
des ports de la république ; et comme je tiens , 
surtout dans ce qui pourrait sembler trop extraojv 
dinait'e /à n'être point soupçonné d'exagération , 
je laisserai à un Américain le soin de vous don- 
ner uiie juste idée de ce qu'est cette armée. <( Nous 
» parlons avec connaissance de cause et d'après 
» notre propre expérience , dit le Courier and 
» ^Ênquirer , lorsque nous disons , qu'en temps 
» de paix , et vu cette facilité extrême qu'a tout 
» homme dans notre pays de se procurer une sub- 
» sistance assurée , notre armée est nécessaire- 

(r) Voyez ma lelire IX. 
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» meBt 9 et jusqu^à un certaia point , composée 
)> de ce. qu'il y a de plus abandonnés et dépravés 
y, vagabonds , pris parmi ceux qui volent dans 
» les rues et infestent les divers réceptacles de 
» débauche qui abondent dans les grandes villes ; 
» espèces, d^hommes qui. ne peuvent être goover- 
» nés et cpntenus que par. une prompte applica* 
» tion de. châlimens corporels (' )• ^^ 

r (i) Ge9 chfttimMis corporels consistaient en coups de fouet qui 
s^ appliquaient sur-le-champ ; et c'était là sans doute une.bonne insti- 
tafiony puisqu'elle maintenait» parmi ces misérables, une sorte de 
discipline. Ces coups de fouet , si dégradans pour Thumanité biàschs, 
( car pour la noirg , on ne les lui épargne pas ) , ne tardèrent pas à 
fournir un texte de déclamations sentimentales aux charlatans phi- 
lantropes du pays {qnach philanthropists , comme les appelle le 
même journatiste ) , et ils crièrent si haut, qu'ils partinrent à les 
faire abolis. 

Le désordre commença à l'instant même k se manirester ; puis, 
quelque temps après , comme si on l'eût fait exprès pour achever 
de détruire toute subordination et mettre les officiers à la merci 
de leurs soldats , on 6ta aux cours martiales le droit de condamner 
à la peine de mort. Je citerai quelques faits parmi ceux que j'ai 
recueillis : ils vous ^donneront une idée de Tétat prodigieux de cette 
armée. 

£ni821, le capitaine Mason, du S» régiment d'infenterie, est 
tué d'un coup de fosil par un soldat : l'assassin est condamné à être 
fusillé ; mais la sentence n'est pas confirmée , et au bout de six 
mois de prison , il obtient sa grAce : seulement on le chassé da 
régiment. Vers ce même temps » le major Donaho est tué de sang* 
itoiA par un autre soldat : même résultat. En 1830, un troisième 
soldat tire , à bout portant^ deux coups de fusil sur le colonel Twiggs 
pendant qu'il dormait; et celui-ci échappe miraculeusement à cette 
tentative d'assassinat ; la cour martiale , qui alors ne pouvait plus 
prononcer la peine de mort , condamne le coupable à cinq ans de 
prison ; deux ans sont à peine écoulés , et le pouvoir exécutif, sur, 
la demande de quelques citoyens de Green Bay , lieu où l'attentat 
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Ainsi , l^on suppose qu^svec une forée ai^méé 
composée de ce faible ramas de bandits ( qu'il 
serait d^ailleurs difficile ^ sinon impossible , de 
rassembler en un seul corps ) , un présicknt des 
Etais-Unis qui voudrait singer Buonaparte , étant 
sous le rapport des talens militaires , même au-- 
dessous de Christophe et dlturbide y serait en 
mesure de forcer un certain nombre d^Etats à lut 
livrer une partie de leurs citoyens ^ qu'ils arra- 
cheraient de même forcément à leurs familles et 
à leurs travaux , pour Taider , contre leurs opi« 


avait été commis , ordonne qu'il soit mis en liberté. Le 7 février 
de Tannée 1S32, un lieutenant du S« d'infanterie , M. A. B. Foster , 
est frappé de deux balles par un soldat ivre qu'il avait fait mettre à 
la salle de discipline « et meurt sur le coup ; or, je n'ai pas entendu 
dire que le meurtrier ait été sérieusement puni. Dans une grande ma* 
tiœuvre ( quelque temps auparavant ) , un soldat' sort des rangs , dé- 
charge son fusil sur son colonel, le tue, et du même coup frappe 
mortellement un officier qui se trouvait auprès de la victime ; j'ai 
oublié les noms de l'un et de l'autre ; mais à moins qu'il ne soit 
mort de maladie , lem* assassin vit encore. « Je pourrais citer , dit 
le Courier and Enquirer , un grand nombre d'autres tentatives faites 
« par des soldats sur la vie de leurs officiers «^ et qui sont démentis 
* impunies. * 

Des soldats qui tuent si lestement leurs officiers , doivent déserter 
{>lus lestement encore lorsque la fimtaisie leur en peend. Le terme 
moyen de la désertion , dans cette armée de six miUe hommes, est 
de cinq à six cents hommes par an ; et je n'ai pas eat^idu dire que 
le code militaire eût établi aucune punition pom* ce genre de délie. 

J'ignore aussi si c'est U un essai fait dans llntention de créer une 
armé0-mod^e, aSn de l'offrir à son tour comme objet d*étudeei d'ad- 
miration aux peuples de Pancien monde ; mais la chose est ainsi ; et 
par cela seul qu'elle se passe dans leur pays , on trouverait des mil- 
liers d'Américains qiti auraient le front de trouvet* cela beau. 
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nions etleuf^ âentimens^ contire les préjugés les 
plus enracinés qui aient jamais pénétré des cœtirs 
d^hommes , à subjugaer d^autres Etats où ils au«> 
raient à combattre des populations . entières ar*- 
mées comme eux , ayant la même tactique , su- 
périeures par le nombre , et encore supérieures 
par Tavantage de se défendre ou d^attaquer sur 
leur propre terrain ! Mais il faudrait payer cette 
armée ; et pour y parvenir :5.jce^gi»wal-président 
devrait ^ de sa propre autorité , créer d^énôrmes 
impots dans un pays y où Papparence du moindre 
impôt, illégalement levé, n^a cessé d^enfanter 
des révoltes j ou bien émettre un papiernmonnaie, 
seul signe représentatif qu^on y connaisse , et qui 
n^ayant d^autre garantie que la puissahce du sa- 
bre j tomberait à Hnstant même au-dessous de 
nos assignats / II faudrait aussi la nourrir , cette 
armée y et transporter son matériel à travers les 
immenses déserts qaVlle aurait à parcourir en 
sortant d W Etat subjugué pour aller en conqué- 
rir un autre ; or , à moins que , sur ce point /vain- 
queurs , vaincus , etatfssi ceux qui seraient à vain- 
cre 9 ne fussent parfaitement d^accord , un pou- 
voir somaturel pourrait seul lui en fournir les 
moyens. Ce n^est pas" tout : si , par impossible , 
la conquête se faisait , on devrait songer à garder 
le pays conquis ; dans ce cas , il y aurait nécessi- 
té de transformer en troupes régulières et de sou- 
mettre à la sévérité de leur discipline , ces milices 
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plus ott mains insubordonnées j après leur avoir 
persuadé , pour Tamour de M» Andrew Jackson 
ou de tout autre individu qu^ils sont accoutumés 
à considérer comme leur égal (') > ( quelle que 

(x) Les jours de fête des présidens des Etats-^Unis sont passés : ils 
sont passés , dit la chanson , ils ne reviendront plus. Je tous ai re- 
présenté Washington reçu an fwn des eloéhes et an brait de l^ar- 
lillene, dans sa marche triomphale à travers les Etats-Unis. Le 
fracas et les démonstrations de respect avaient considérablement di- 
minné lorsque Monroo îmaigina de faii*e un voyage à peu près 
semblable dans les Etats de l'est et dd jionit «Mûa «afin on Ini fit 
partout une réception honorable. Je tous donnerai maintenant, 
d'après un témoin oculaire^ une petite esquisse de la réception faite 
k Andrew Jaekson, foeancoup plus populaire que Monroe, dans une 
relâche de quelques heures qu'il fit k Cincinnati, capitale de l'Ohio, 
dont il avait été le candidat, et ou, par conséquent, il jouissait de 
la plus grande faveur. 

« A la descente du Steamhoai , il partit de l'équipage un fiiibl* 
» HuMza , auquel personiM ne répondit -, toutefois , la foule rassem- 
» blée sur le port se rangea pour le laisser passer. Tous avaient leur 
» chapeau sur la tète $ seul il marcha, le chapeau bas, jusqu'à l'h^ 
» tel où il devait descendre , au milieu d'un silence glacé , qui ne 
« fut interrompu que par un cri d'Adams for ever (vive Adams! ) et 
» par ces paroles qu'une voix aigre fit entendre à peu de distance 

• de lui : YoUà Jackson, où donc est sa femme? — Il venait de 
9 la perdre et était encore en grand deuil ; et , comme il lui avait 
» été , dit-on , fort attaché, ces paroles indiscrètes parurent l'affec- 

• ter. Quelques heures après, el au moment du départ, elles loi 
» furent répétées, et d'une manière encore plus désagréable, par 
» un homme de la dernière classe du peuple et de la plus dégoûtante 
% malpropreté, dont ilj fut brusquement accosté; et voici le petit 

• colloque qui s'établit entre eux. —Vous êtes le général Jackson, 
» f imagine? — (Le général a£Brme par un signe de tète.) — Bah! 
» on m'avait dit que vous étiei mort. -^ Non, jusqu'à ce jour, h 
» Providence m'a conservéla vie.— Et votre femme est-elle aussi 
» en vie?—- (Signe négatif du général.) — ^^J^avais bien l'idée que 
» l'un de vous deux était mort , dit le fellow en s'en allant. — Le 
B témoin de cette scène ajoute qu'on lui présenta jusqu'au dernier 
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piiisM etite l4mpoitaiice de ses fonctions pn&li«: 
ques ), après y dis* je , leur avtâr persuadé de s*esi^ 
1er pour toujoitrs de leur pays y de ne plus ja^ 
mais reroir leurs femmes et leurs en&iis , etc» 
Ajoitiea , en outre , que cette armée devrait être 
immense , ou plutôt qu^il faudrait autant d^ar*- 
mées qu'il y aurait d^Etats conquis ^ tous isolés 
les uns des autres ^ tous impaitiens du joug , et 
n^atlendant que le momentjifiJ^ hriser sur, la tête 
de leurs &inemis ^ ce qui leur serait sans dbute 
plus facile qu^à MM. de YAnenir. Les oont^ de 
fées sent moins absurdes: L^établissement du^ des^ 
potisme militaire est impossible aux Etats-Unis : 
il n^y a de possible , et même de probable , que 
la dissolution et ^anarchie , autnement dit le des* 
potisme de la canaille. I 

La manne des Etats-Unis est loin d'hêtre aussi 
méprisable que son armée de terre : ils ont des 
marins expérimentés , d^'excellens matelots ; et 
c^est sur leurs vaisseaux i et seulement là , que 
Ton retrouve , dans toute sa vigueur , Timitation 
de la discif^e européenne. Toutefois ^ ils sont 

• mousse des petites embarcations qui remplissaient le port, et qae 
> ceBK qu'on avait oubliés se présentaient eux-mêmes et feisaient le 
» âkàhê'hands avee lui (lui donnaient une poignet de mai» ). « ( Do* • 
mmie numner$ oftheAméricans, hy M.^ Trollopê, 

Tdle est la considération dont jouit , tels sont les honneurs aux* 
fnels a le droit de prétendre ce préMderlt des Etats-Unis , qui paratl 
ÎBspirer je ne sais quelle admiration mêlée de respect et de ciiiinte 
à M. Omoenin • tout souri depuis les glm^ieuses , et Vigomts ve Cor» 
menin anparaTant. 
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faibles encore sous ce rapport, et , dé leur propre 
areo , ne peuvent être considérés que comme la 
cinquième ou sixième puissance maritime du mon^ 
de civilisé ( ')• Impuissante à attaquer, cette mari- 
ne n^a été créée que pour la défense en cas de quel- 
que gulerrë , qu^ils mettront désormais tous leurs 
soins à éviter, ou pour la protection de leur com^ 
merce contre la piraterie. 

La iàiblesse, une extrême faiblesse, tant à 
rintérieur qu'à î^eitérieur , est donc le trait ca-^ 
ractériàtique lé plus marqué de ce gouvernement. 
Or , les Américains Veiden); qu^l soit faible et 
triomphant de cette faiblesse qui v dans leurs 
préjugés , fait la force de chacun d^eux. La rusé 
est par conséqtxent la seule armé que leurs hom-^ 

' (z) Cet aveu a été expressément fait par le secrétaire d'Etat au dé~ 
partemeilt de la marine , dans le rapport qu'il vient d*adressèlr «a 
€oiiig:rés. 

La marine américaine se cohipose , diaprés les (iocumens présen 
lès par ce ministre), de 12 vaisseaux de 74, — 17 frégates de l^'^'ef 
2°^ classe , — 15 sloops de guerre , — 7 shooners id. — Sur les 12 
vaisseaux } 6 sont encore sur les chantiers; — sur les 17 frégates, 
6 id. ; — sur les sloops et les shooners , 6 id. — !Et vu Tétat des fi- 
nances de la république j il lui serait probablement impossible d'ar* 
mer à la fois ce petit nombre de vaisseaux. 

Ses hommes d*£tàt se souviennent , et se souviendront long- temps, 
que trois années de guerre avec l'Angleterre lui ont feit contracter 
une dette de plus de sept cent millions de francs , qui l'a ébranlée 
jusque dans ses fondemens , et ils sont convaincus que ^ non-seule- 
ment elle ne pourrait résistelr une seconde fois à une semblable 
épreuve, mais que nièmé il loi serait impossible de le tenter. Ce 
qu'ils craignent donc par-dessus tout, c'est la guerre; et le ton 
fanfaron de leurs assemblées diffière beaucoup de celui de leurs notes 
diplomatiques. 
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mes d^Etat puisséiit eufiplpyei" , tant dans Tadmi- 
nistration du pays que dans ses relations diplo- 
matiques ; et la longue habitude qu^ils en ont les 
y a rendus habiles , si Ton en juge , d^uné part , 
par les concessions étonnantes que viennent de 
leur faire les cabinets étrangers et par le rang 
honorable qu^ils veulent bien accorder à leurs 
envojnés ( v) ; et de Pautre , 'par remploi qu**ild 

(x) Les y&xL cmqmiÉi fixés sur l^Eordpe , lU ont ta et «aVent eta^ 
corej Crés^bien tirer parti des embarras où se trouve tel oir tel cabi- 
net, pour entamer avec lui des négociations avantageuses. Il est 
probaMè que , sous Charles X , ils n'éusseiit point obtenu ce que 
Louis-Philippe conseutÀlenr accorder C'^) ; «pie, si le roi de Portu- 
gal ne se lîàt trouvé dans une position diflScile , il eût coiitesté la jus- 
tice des indemnités quHls réclamaient, et qui en eifTet étaient très- 
eont»8lablés« On en peut dire ratant du roï dès Deux-Siciles, que 

Àpûtl884i 
(*) Il s'agit ici des y\ng\'Cmq millions d' indemnités ^'ils réclamaient arec une 
\ntone»f»bU inipiiiàence , et qu'un ignoBle tripotage miniatériel leur arattiait d'a- 
bord accorder, dans la ferme persuasion que la^chambre des dépotés sanctionherait' 
celte prodigieuse iniquité. D'arance on se partageait le butin, et les journaux amé- 
ricnina^, en laissent des gorges. chaudes. « Que la dette soit légitimis on non , dt« 
» sait impudemment le NevYork Couritr and Enquinr , le traité est signé, il n'y « 
j» pins â y-'rervntr. à 

Cependant on y estrérenn ,'et la serrilit^s méfaie If pins aJHindonnée a des bornée,' 
pnisqne la chambre de i83o n'a pas von la se faire solidaire d'une aussi scandalenso 
infamie. Bans la dSscnsiion élerée ik ce stqet , les iministres de Sa Majeslé-boorgeoiae 
ont été vraiment amusans , lorsqu'ils ont menacé .la France de la eolèr« des Etats- 
Unis. — «I Le Congrès, s'écriaientMls , va éleVer des tarifs ! ceci est la mort de nos 
manufactures', etc. etc. a — Les habiles gtons qne ces ministres qui s'époavantent 
ainsi de ces brares Américains { à mdins qu'ils n'kient fait semblant de s'en épon- 
▼mler ) , aè point de leur jeter des Tingt-cinq millions à la tête ponr en obliiniv 
des aecommodemens 1 Panrre Congrès 1 hélas I il. s'estimerait trois fois heureos , s'il 
pmiTait senlement les sonlenirautatix oit ils sont maintenant, ces malencontrens t«- 
rift. C*cst là le grand objet de ses sollicitudes j mais il s'y consnme Tainement. Je ne 
sais » si comme le disent nos libéraux et même les libéraux américains , les rois s'en 
Tont; ce dont je. suis bien sâr , c'est qne le tarif s*en va', et qne,' quelque chose 
qaî poisse arriver , il ne cessera de s'en aller , jnsqn'à ce qu'il n*en reste plus rien 
ou à peu près. 


ont su faire jusqu^à ce jour du seul moyen qui 
fût de nature à les maintenir au pouvoir , atten- 
tifs qu^ils sont à cette division qui règne entre 
les Etats , et se rangeant constamment du côté 
du plus fort. 

Vous parlerai-}e maintenant des légidatures 
particulières de ces Etats souverains? Modelées 
sur le Congrès ^ soumises comme lui au choix de 
la faction démocratique et au Ticket général , 
elle» offrent y et toutefois à un degré ao-desâotls ^ 
les mêâies résultats* Parmi les favoris de la ca- 
naille , ce sont ceux qui n^ont pu s^élever jus- 
qn^ la grande représentation nationale , qui en- 
trent pêle-mêle dans ces augustes assemblées , 
composées maintenant j dans leur grande majo*- 
rité , d^artisans , de petits boutiquiers , de fer- 
miers^, c^est-à-dire de paysans qui conduisent la 
charrue ou manient la hache , car les grands fer- 
miers , tek que ceux d^Europe , ne sont pas con- 
nus en ce pays-ci. Aussi , rien de plus rare que 
d^y rencontrer un homme capable de bien enten- 
dre une question , de la résumer et de la présen«- 
ter sous un pmnt de vue d^iiitérêt général. Tout 
en effet s^ oppose , et les préjugés politiques de 
ceux qui élisent , et la fausse position de ceux 

récat actuel àe TEurofie isole de ses alfiés naturels. De tdtes con« 
cessions |K>rtent jusqu^au délire rorgneil sfupide du people améri- 
cain ; mais ses bomnies d'Etat savent à qaoi s*en tenir. 
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qui sont ëtus , et la grande concurrence de ceux 
qui prétendent à Sélection. 

Je vous Tai déjà dit plus d'une fois , le trait 
le plus marqué du caractère américain est la hai- 
ne du pouvoir et une méfiance ombrageuse et fa- 
rouche de ceux qui en sont revêtus. G^est une 
opinion généi*alement reçue parmi ces républi- 
cains, que, pour qu^il ne devienne pas abusif, 
ce pouvoir , qulls sont dans Ja nécessite de d&ér 
gner , èeit changer de mains continuellement : 
c^est ce qn% appellent , et je vous en ai aussi 
parié , the rotation in office ( la circulation AU 
emplois). De toutes leurs maximes de gouverne^ 
ment, c^est celle-là quils considèrent par-dea^ 
SOS tout c<«mie conservatrice de leurs libertés t 
et ii ji^en est point dont ils fassent une appHca^ 
tion plus fréquente et plus scrupuleuse. J>ani 
des élections qui se renouvellent chaque année y 
des hommes nouveaux succèdent donc sans cesse 
à des hommes qui le sont encore , et qui sont 
forcés de leur céder la place au moment où qnd- 
qnes-uns d^entre eux peut-être commençaient à 
acquérir quelque expérience des affaires. 

Nonrsenlement les députés élus ne représen- 
tent que Tendroit oh ils ont été nommés , mais 
ils doivent y avoir établi leur résidence depuis 
un certain temps que la loi a fixé : et elle est po* 
sitive sur ce point , nul individu ne pouvasit être 
élu dans un lieu dont il h^est pas bdûtant. Il en 


résulte que de tels représentans , quoiquHls n^y 
soient forcés par aucun mandat impératif, n^out 
devant les yeux , et comme règle invariable de 
leur conduite et de leurs opinions , que les inté-. 
irêts particuliers de la petite commuixauté dont 
ils ont reçu leurs pouvoirs , sûrs qu^ils sont (fus-, 
sentrils assez habiles ppur concevoii^ des idées^ 
d^ntérêt général ) que y si elles ne s^accordaient 
pas y de tous points, avec ces intérêts pa^ticu-. 
liers j il lei^r suffirait; de les avoir énoncées ,. 
pour devenir à Tins tant même, au^ yeux de leurs^ 
çoqcitoyens , des objets d^aninxadversion , et se 
voir à jamais exclus de toutes, fonctions pubU-. 
ques y de quelque nature qu^elles pussept êti^e^ 
Ils se renferment donc dans ce cercle étroit de 
mandataires pa;ssifs de ceux qui les ont envoyés > 
et se gardent bien d^en janiais sortir* 

Néanmoins la plus sjtricte observauce de ceit^ 
loi tacite qui leur est imposée offre rarement,, 
même aux plus adroits et aux plus ambitieux , 
la chance d^qne réélection . Parmi les meneurs ^ 
ehacun veut arriver à soq tour , les ço^currens^ 
se pressent sur les coi^currens ; et la maxime fa-t 
vorite du peuple souverain le rend presque tpu-. 
jours favorable aux nouveaux candidats. 

Diaprés ce même principe désastrem^ de la 
circulation des emplois , et par Teffet de cette 
méfiance qulnspire ici un homme dès qu^il a 
entre . le$ xnaiîns la plus petite parcelle du ppu^ 


yoii^x tout fonctionnaire pub^c, quoicjull ait 
4içjà la perspectives assurée qu^e la place qu^il oc- 
cupe lui sers^ bkntôt cfilevée , est encore , en 
attendait sa, destitution ^ trèsrrigour,eusement 
exçlqi., tant du Congvc^s que des législatures 
<J/ss.Etats , ce qi^i est^ sans, doute le moyen, le plus 
Vigénieu^ qu^il fut possible d^imaginer poiu* 
frapper d^osti'açisme toutes les personnes que 
leur éducation 1 rbabitudç dça. affaires, et des 
connaiss?inces plujs étendues en matière, d'^admi- 
j^îstration , rendraient propres à figurer dans les 
assemblées nationales. Dans cette classe peu 
nombreuse de gen^ instruits et bien élevés , 
ceux dont la fortune est indépendante ( sauf 
quelques ambitieux qui aspirent à briller au Con- 
grès et à pirendre part au gouvernement géné- 
j^l), s^éloignent d'eux-mêmes, avec le plus grand 
$pin y et de toutes fonctions publiques , et de ces 
cohues que Ton. appelle législatures, se renfer- 
mant dans les. occupation^ de la vie privée , où 
ils trouvent à la. fois plus 4^^ÇtP0s et de consi- 
déi^tion. Ainsi, ne cessent de topatbjer Les affai- 
res, dans des maif^s ignorantes et înexpérinien- 
tées... 

Reste donc , pour dominer ces réunions inep- 
tes et tumultueuses , pour diriger les délibérations 
et résumer les questions, reste dpnc^ disrje , la 
peste des avocats. Elle fait ici, sHl est possible , 
encore plus de ravages que dan^ la malheureuse 
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France* Ce ne ^ont pas seulement lés villes gran- 
des et petites qui en envoient : il en viîent des 
bourgs et des villages ; et jamais oh ne vit , dan§ 
aucun lieu ni dans aucun temps , une nuée de 
parleurs plus ignares j plus absurdes et plus im- 
pudens» Cependant , comme ils ont àfibirrà gens 
encore àurdessous dVux, il ne leur est pas très-diffi* 
çile, dès que Tobjet mis en délibération ne blesse 
pas les intérêts de la majorité, de la diriger vers le 
but qu^il est de leur propre intérêt d^atleindre. 
Aussi peut-on considérer ces assemblées comme 
ides réceptacles d^intrigues et de corruption. Les 
meneurs sont d^autant plus avides de profiter de 
leur position , qu^elIe est plus passagère , et que 
la probité et le désintéressement ne leur offri- 
raient aucune chance de la prolonger. 

Diaprés cette peinture très-véritable que je 
viens de vous faire des capacités et des orateurs 
dont se composent les quarante-huit assemblées 
qui y tous les ans , font des lois pour les vingt- 
quatre Etats confédérés , vous pouvez vous faire 
quelque idée de ce qui s^ pasisc et de ce qui s^ 
dit. Mais il est bon que vous sachiez que chacun 
y parle de sa place , comme il veut, aussi long- 
temps qu^l veut, sans être jamais interroiApu 
par le moindre signe d\ipprobation ou dSmpro- 
bation , soit qu^il assomme son auditoire, soit 
qu'il Pâectrise t c'est là une règle qu'on n'en- 
freint jamais , et dont Peffet nécessaire serait 
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de glacer râdqueûce même , si , par impossible^ 
dlle se rencontrait au miliea de semblables mtd^ 
titudes ; mais 9 en revanche , elle a cet autre effet 
non moins iûévîtable , et qui ^e renouvdle tous 
les jours , de favoriser le verbiage odieux deft 
plus stupides et plus botrrsouiHés parleurs tpè 
les gouvememens représentatifs les plus popu- 
laciers aient jamais enfantés* G^estdans les lé- 
gislatures américaines qull faut aller chercher des 
modèles de déclamations , de divagations , de 
non-sens , de locutions triviales et barii)ares 9 
d'objections niaises , de conclusions qui ne con- 
cluent rien , ; le tout accompagné , entremêlé , à 
propos et hors de propos j d^éloges des admira^ 
blés institutions , de la consûtalion-modèle , et 
smtout des héroïques ancêtres ( the ancestors ) 
du premier peuple du monde , ce lesquels sont 
» sortis , couverts de gloire et de cicatrices , de 
>3 la lutte qu'ils ont engagée pour conquérir leurs 
» libertés et celles de leurs descendans , le bruit 
» du tambour , le cliquetis des armes , et le cri 
» des batailles retentissant sans cesse à leurs 
» oreiDes ,» et autres semblables sottises , d'au- 
tant plus ridicules que plusieurs de cette race 
de -héros , Sits ancestors , sont encore vivans, et 
qu^il en est quelquefois de présens à la Séance. 
U n^est pas besoin de dire que le tout est noyé 
datas une éffiroyable perte de temps. 

Je n^ai point été témoin de ce spectacle gro- 


»42 i^ 

tfisque- ; m^is je crois pouvoir vous diéclsurçr exac- 
te de tous poiAts Vesq[uisse que j ^essaie de vous 
«n tracer diaprés les récita qpi, n\^en ont été faîts^ 
ayant sous les yeux les aéaoces du Congrès donjt 
je n^aurai presque pas autre cl^o^e a xpus dire ; ce- 
pendant , vous le savez ^ 

Segniùs irritant animos d'emissa per aurem ^ 
Quàrh quœ sub oçulis subjectajidelibus. 

J'ai donc ici plutôt à ajouter q^u'^à retrancher ; 
et les yeux vont me fournir quelques détails quji 
çoDfipléteront cette peinture. 

Les. deux; chambres du Cqngrè?^ ressemblent 
beaucoup , pour la forme et la distribution inté- 
rieures , à notre a^çie^ne ct^ambre des députés. 
L'enceinte en est de mênie semi- circulaire ; au 
centre de ce demi- cercle çt çn face des ban- 
quettes sur lesquelles sont assis les députés , s'ç- 
lève la chaire du Speaker (ors^teur ou, président) ; 
des colonnes 4e marbre, au nombre de quatorze, 
en, soutiennent la voûte qui a quaranjte pieds d'élé- 
vation ; et la galerie destinée au public règne au- 
tour et en dedans de ces colonnes , à peu près 
à moitié dç leur hauteur. Devant chaque mem- 
bre de la chambre , est plapé Wi? petit bureau 
garni de tout ce qui est nécessaire pour écrire. 
ta saille des représentans a quatre-vingt seize 
pieds de diamètre , et celle des sénateurs Sioij^aUT 
te-quinz;e. 
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Dans ees deiix assemblées, on parle égalf-f^ 
ment de sa place et siussi long^tempç qu'^o^n veul, i 
mais , à . moins que ce i\e soit le tour de quçlqu^ 
orateur renom,iné et; dont le talent con\mande le 
silence , il est à peu près impossible d^entendr^ 
ce qui s^ dit , au inilieu du bruit qui s^y fait , 
bruit le plqs étrange et le plus impatientant don^t 
j^aie jamais été assourdi dans ïii^cune assemblé^ 
de ce geixre, A^u lieu d'écouter le m.embre qui 
patrie , les uns çs^useQt à haute yoix , d'autre^ 
écrivent des lettres , ouvrent et ferment avec 
fracas les tiroirs de leurs bureaux , ou remuent 
avec un froissement continuel les feuilles colos- 
sales des innombrables journaux dont la chamr 
bre est inondée. On en voit un grand nombre 
jpionter et descendre sans interruptioin les passa- 
ges pratiqués entre chaque rangée de gradins , 
repoussant brqsquement avec le pied, et à cha- 
que pas qu^ils font , les rapports imprimés , les 
adresses de lettres , et autres paperasses dont le 
parquet est jonché. A travers cette mêlée , cir- 
culent sans cesse avec beaucoup d'activité deux 
jeunes garçons exercés à ce manège , les bra^ 
chargés de feuilles imprimées qu'ils distribuent , 
puis portant des notes écrites à la main , de tel 
ou tel député au Speaker , ou d'un député à un 
autre. Ajoutez à cela que , par leur construc- 
tion, ces chambres sont peu favorables à la 
Ypix ; et vous pourrez vous faire une idée de la 
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^hiiaiîon embaiYassanlc el pénible au pmiTre par- 
leur qni sVgosille [H^esqne toajours ^n pure per** 
le 9 au milieu d'un semblable brot^àha. 

C^esl !a même perte de temps , ce sont fes ma-- 
mes amplifications de collège , et y dans un grand 
nombre de ces législateurs , c'esl la même bas- 
sesse de langage que dans les membres des légis- 
latures particulières des Etats. Les Etats de Touest 
surtout y envoient des députés , tant pour le sé- 
nat (') que pour la chambre des représentans y 

<i)Ce«eâi]stitatioa daséoat^y^sompris eelle da Congrès), ykigt* 
cinq fois répétée (tenslts £tats-UnU,.a été-asgezlong-temps le grand 
argument des Américains en réponse aux observations critiques qu'on 
se hasardait de faire sur leur admirahle constitution. « C*«8t là m» 
« institution qui noiM appasiient oxQhisîveraent, disaîent^ils; ellç 
» réunit le double avantage de nous sauver les inconvéniens de Tina- 
» movibilité et de rhérédité , et parla gradation'habile que nous avons 
» an mettre dans la dui^ des .fonctions d*un sénateur et dans le re- 
i> nouvellement partiel des membres de ce corps auguste , de con- 
» server constamment dans nos légblatures des hommes habiles , 
« exercés aux affaires , et dont la sagesse et la prudence opposent 
• sans cesse une digae salutaire aux passions et à Viaexpérience de 
» Tautre chambre {*), » 

Or* ceci n'a été vrai dans aucun temps : lorsque ce séoat présen- 
tait en effet, par son mode d'élection et par sa composition, quel- 
que ombre d*un pouvoir aristocratique, il était, par cela même. 
Impopulaire au point de n'oser , sans péril , résister dans aucune 
qoestion décisive et vitale , anx empovtemensde.l'autre chambre ; et 
je ne vois pas qu'il ait un seul instant , et pas plus que noire cham- 
bre des pairs , retardé la marche du parti révolutionnaire , jusqu'à 


(*) U up9um p0€9u des hi»mn cfe eoastimtionft 2i Voaaft 4m manardiwt «un- 
P«ennes, s'était eucore emparé de cette idée lumineuse; toutefois, connue il avait 
empronté à l'Angleterre sa chambre des pairs héréditaire, il n'avait pn appliquer le 
f ligial fait à l'Amériqn» qu'à k féconde cbftoilbw. Mala aussi , quels députés , qaeli 
sdmiuistrateurs « qucU koinines d'État produisait le renouTelieiBcnt partiet!! 
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qui ne sont ni moins ignares ^ ni moins grossiers , 
que les plus grossiers et Içs plus ^ignarips de ceux 
que je vous ai déjà signalés. Le: pripçipaji objet 
de ces hommes , ainsi assemblés , semble élrç de 
se contr;f^anrer par toute espèce de moyens , de 
se pousser à bout les uns les autres par la téna- 
cité de lemc opposition , non-seulement sur les 
gr»ides questions déjà indiquées qui , dès qu^elles 
reparaissent , ne sont jamais accueillies qu'avec 
des trépignemens et des vociférations , mais sou- 
vent sur les questions les plus futiles , chacun 

ce qu'a fût arrifé à cette démocratie pure qui règne maintefiaiit, 0L 
qui en eM ta dernfève expressioii. Maintenant, que tontes les élecr 
tions se font par le Ticket génàral , il n'y a plus la moindre dif^ 
rence entre un représentant et un sénateur : élus par le même parti, 
Hslui apparWciiMietti èg«&t«&«tit, «t partout, corps et amc', éi il n^/a 
ploM de raison peur que ces délégués du peuple souTeraiii , si sem- 
blables en tous points , siègent désormais dans deux chambres. 

Et quant à-la prétendue expérience des affaires , que donne à cek 

ftènatetirs la longue durée de lenn fonctions , voici un tableau trè4- 

«xactde ce qu'était, sous ce rapport, le sénat du Congrès en iS28 : 

il TOUS prouvera combien alors, et même Jong-temps auparavant^ 

cette prétention était illusoire : 

Sv les quarsnte-hnit meinbres dont il se compose, 


S efvttient aiég^ ^^ <AS. 

S » 9 di » 

1 S s 10 • 

5 » » 9 » 

1 » » 8 » 

6 • » 7 ' » 
d • » 6 1» 


S avaient sié^é 5 ans. 
4 » » 4 * 

H h m 3 « 
4 A » 2 • 
1 9 » 1 • 
9 BOuveMix meab!«e!|.. 


Ainsi la vutforitê était formée par de» sénateurs, doi^t /^ plus an* 
ciens avaient trois ans de fonctions , et le terme moyen de la durée 
de ces fonctiotts, calculé smr U fbtalité deft tteifibreft, éUtt 6 «n^ 
6 mois et i$ ioii^« 
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d^euk y portant , pour les intérêts dé l'Etat qùll 
l*eprésente , la niéme susceptibilité ombrageuse , 
que tel de ces législateurs d'Un ordre inférieur y 
pour son boùiirg ou poul' son village. Il n'existe là 
âucuii règlement d'brdice pour la disctKsioli des 
affairés , clé manière que chaque memblré émet- 
tant y selon soi! caprice , une proposition sur lé 
sujet qui l'occupé spéciàlémeiit , bu qui intéressé 
|)lus particulièrement ses cotnméttans , il eh ré- 
"âulte une succession continuelle de propositions 
nouvelles dont on accable la chambbè , ou la ré«- 
production plus fastidieuse encore de propositions 
mille fois discutées dans les Congrès précédens. 
Quelquefois à dessein , le plus sbuVerit pai^ sot- 
tise et par inexpérience ^ c'est plaisir de voir les 
orateurs s^écarter à tout moment du vrai point 
de ja question , soit qu'ils présentent des kyriel- 
les d^améïidemens qui la dénaturent , soit qu'ils 
la fassent entièrement disparaître dans un déluge 
dé phrases pompeuses , chargées de toutes les 
fleurs de h, rhétorique américaine , et d'oîi sort 
péniblement pour dernière conclusion ^ quelque 
maxime commune et niaise , aussi vieille que le 
monde , et dont la vérité reçue par le consente- 
ment unanime , n'est jamais rappelée et mise en 
question , même dans les rapports les plus ordi- 
naires de la vie. Enfin c'est une irritation , une 
divagation , une cacophonie qui me donnent quel- 
que idée ( pardonnez-moi la trivialité de la côm^ 
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paraison en faveur de sa justesse ) de ce qui ^é 
passait à la tout du roi Pétau. 

Ce désordre , ainsi poussé à rextrêmè , choque 
le plus grand ilombré : on seiràit bien aise de le 
voir cesser; itîaisilné semblé pas ({ù^il sôit possible 
d^ parvenir aumiUëù de cette liation toujours affai- 
rée , toujours agitée , et qui n'^ést pà^ moins divi-" 
sée dans ses doctrines et ses intérêts politiques ^ 
que dans ses croyances religieuses. 

Adieu é 

P. S. Ce qiù vient de se pkâser aux Ëtats^ 
Unis depuis que ma lettre est terminée , quoique 
c^onséquence naturelle du pnncipe sur lequel A' 
été foùdé leur système politique , y est sahs exem- 
ple jusqu^à nos jours , et y remue tous les esprits/ 
•Ty trouve , moi , une preuve de plus des folies et 
des misères de cet absurde gouvernement , une 
preuve qu<e je nVspérais ni ne désirais obtenir ^ 
et cependant nne de tei preuves de fait qui suffi-^ 
sent pour accabler ^antagoniste le plus entêté et 
le plus récalcitrant. 

Les événemens se pressent donc ici sttr lès 
événemens. Je vous en offrirai, depuis le com-* 
mencement de décembre jusqù^à ce jour ^ le 
tableau le plus exact et le plus précis qu^il 
tne sera possible de vous en tracer. 

Le Côngrës s'^est ouvert comme à Tordinaire 
le premier jour de décembre. Dans le message 
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accoutumé que le président lui a adressé , oa a 
retrouvé et remarqué les mêmes doctrines in* 
certaines et équivoques ^ qui depuis si long^temps 
dirigent la marche tortueuse et machiavélique 
du parti dont il est rinstrument* U y passe de 
nouveau en revue toutes les grandes questions 
qui agitent et divisent les Etats i le isûd( pro^ 
tecteur , les travaux d'utilité publique , Vexpid^ 
sion totale des Indiens ^ quUl appelle u^e émi-^ 
gration volontaire ; et après avoir traité la pre^^ 
mière question dans Tintérêt des Etats du sud 
qui sont les plus nombreux ^ la second^ dans 
celui de tous les Etats qui repoussent , chacun 
à part soi > toute contribution à de semblables 
travaux lorsquHls ne sont pas faits, dans leur 
intérêt propre > la troisième en faveur de U 
Géorgie contre les CherokeeSy par conséquent 
contre un jugement rendu par la Cour su^ 
prême et contre la constitution elle-même ^ il 
soulève pne quatrième question y qui ^ avant 
lui, n'avait pas même été abordée , et sur la^ 
quelle prenant ainsi l'initiative » il est sûr de 
se rendre agréable à un grand nombre d'Etats : 
celle des terres publiques y jusqu'à ce jour la 
propriété e]:clusive du gouvernement général* 
U conseille de les rendre aux Etats particuliers , 
dans les limites desquels elles sont situées ^ ex-^^ 
^mant la crainte » si l'nn ne prend un td parti , 
q[a'il n'en résidte des mécontentemens dont il 
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y a déjà des indices , et qui seraient de nature 
à troubler Fheureuse harmonie dont jouit la 
république américaine. II ne peut s^empécher 
de parler de la Caroline du sud et de ce qui 
s^ passe en ce moment ; mais il en parle mo- 
dérément, espérant, dit-il, que cette exaspéra- 
tion des esprits qu^ ^ produite la nouvelle loi 
du tarif, loi dont il sollicite lui-même la ré- 
vision , n'^aura pas de suite fâcheuse , et que tout 
pourra se terminer par un arrangement à Tamia- 
hle. Que si toutefois Fexécution des lois de la 
république y devenait tout-à-fait impraticable , 
il en référerait au Congrès , à qui il appartien- 
drait de prendre à cet égard les mesures qu^il 
jugerait nécessaires. Humiliant enfin le gouver- 
nement général au delà de ce qu^auraient pu de- 
mander même les plus exigeans , il déclare que , 
constitutionneltement y ce gouvernement ne doit 
être ce qu^une simple machine ^ sans autre action 
y^ sur les Etats particuliers que celle d^en ré- 
» gulariser les intérêts communs , les droits sou- 
» verains de chacun de ces Etats devant être 
» respectés et au besoin protégés ; » réduisant 
enfin ce gouvernement à une si complète nul- 
lité, qu^un journaliste n'^a pu s^empêcher de 
faire observer ce que s^il en était ainsi , cette 
yy existence purement machinale le rendait , à 
» la fois , impuissant à faire le bien , et beaucoup 

LSTTRSS II. à 
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» trop dispendieux pour être conservé comme 
>) une vaine représentation. » 

(^New-Vork American^ ) 


*. > 


Quoi qu^il en puisse être , ce message a ete 
l'eçu favorablement dans la plus grande partie 
de y Union j chacun, sauf quelques Etats où do* 
minent les manufacturiers , y trouvant Pexpres- 
sion de ses propres doctrines relativement à la 
souveraineté des Etats (*) ; et la popularité du 
parti-jackson a semblé , s'^il est possible , s^eil 
Siccroître encore, ses adversaires n'ayant point 
d^objections plausibles à présenter contre les 
principes et les maximes qui y étaient professés , 


(() Il y a des manuiactures dans douze Etals : ta Virginie, le Ma- 
ryland , le Maine , Vermonl , Ncw-Hampshire , Conneclicut , Massa- 
cbiiselts, Rhode-Island, New- York, New-Jersey, Pensylvairie et 
Delaware. Mais dans plusieurs des plus considérables, tels que la 
Virginie, la t*ensylvanie, VElal de New- York, ces sortes d'établis- 
seniens ne sont pas d'une importance comparable à celle en coïil- 
merce et de Tagriculture. 

On a calculé que ces douze Etats contenaient sept'cent cinquante- 
cinq manufactures, formant ensemble un capital de 40,616,984 pias- 
tres ^deux cents et quelque? millions de francs), et 'eni|)Ioyattt 
environ 6d,U00 indiridus, dont les salaires en faisaient vivre environ 
120,000. Certes, c'est là une poignée d'hommes comparés à la po- 
pulatioi) etitière du pays ; et il est prouvé que rien ne serait plus 
facile que de leur procurer d'autres moyens d'existence. Ce n'edt 
donc pas l'intérêt de la population manufacturière qui complique la 
grande question du tarif, cette source principale de la fermentation 
qui menace la tranquillité et l'existence même de l'Uliioir : e'est l'iil- 
térèt de quelques grands proprietaires.de manufactures qui intriguent 
dans le Cougrès. 


k moins de se déclarer Yidnklevaeiii fédéraliste^ * 
Au moment oit ce message était adressé au Con* 
grès , la Convention de la Caroline du sud, qui , 
diaprés le vœu de sa législature , venait de s^as- 
sembler ^ n'avait point encore prononcé sur la 
question qui lui avait été soumise. Peu de jours 
après, son décret est rendu t non-seulement elle 
y approuve toutes les décisions prises par sa lé- 
gislature à regard du tarif ; mais en vertu de 
son droit souverain , elle déclare « que FEtat, 
» dont elle est Torgane , se considérera comme 
j> séparé de V Union , » si le Congrès persiste à 
maintenir cette loi oppressive et inconstitution*' 
nelle ; provoquant to^tefois , avant d'en venir à 
ces dernières extrémités, «une Convention gêné* 
» raie des Etats ^ nécessairement supérieure à 
» tous les pouvoirs établis , et par laquelle se- 
» rait irrévocablement décidé ce qui convient, 
» (OU ne convient pas , au bien de tous. » 

Je vous ai déjà dit que le parti- jackson , dont 
toute la politique consiste à examiner attentive- 
ment ce qui se passe dans Y Union , pour ne rien 
conclure , soit dans ses doctrines , soit dans ses 
actes ) qui ne soit d'accord avec ce que pense et ce 
que veut la majorité des Etats , s'était donné de 
garde de sortir de cette indécision calculée , en 
ce qui concernait les déclarations et les préten- 
tions de la Caroline , incertain qu'il était encore 
si celte doctrine de la nuUi/ïcation ne serait pas 
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ado|>t«'e par les autres Etals clu sud , qui déjà rë- 
ciamaient avec violence contirele {^(protecteur; 
et naéinç , dans son dernier message s^ on voit 
que le président semble craindre de se prononcer 
si»r çç point délicat , déclarant <^ quHl en référe- 
rait m Congrès sur les oo^sui^s à prendre , en cas 
d'urgence. » Mais il était arrivé , dans ce court 
intérv^dle, que le principe de U îmilîfication et 
de h séparation avait été hautement rejeté ^ et 
sans ^i^cçption , dans tous les £tats ; les plus op- 
posés au nouveau tarif ne demandant que sa ré- 
vision 9 et une révision qui fut de nature à conci- 
liçr tous les intérêts. 

Cette opposition unanime aux décidions prises 
par 1^ CaiToline du sud , et cet accueil favorable 
qui venait d'éue fait au message du président > 
produisirent une scorie d'enivremeiit dans le par- 
ti- jaekspn. Dès ce moment I il a cm qu^il pou- 
vait tout o^T ; Tadresse et la sagacité , dont il 
ayjail fait preuve jusqu'alors , Tout fcout-à-coup 
aba.ndonné ; et il vient de se compromettre , peut- 
être sans retour ^ par une fausse démarche qiit 
prouve qu'il ne coiuiaît qu^e très - imparfaite- 
ment le peuple qu'il a prétendu conduire , et 
dont 9 jusqu'à ce jour , U a exploité Tignorance et 
lç3 passions à son. profit. 

0« a donc vu , peu de jours après , inôpiné- 
m.çnt , sans, que le Congrès ait été consulté ^ ni 
même averti j sortir du cabinet du pouvoir exé- 
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ciiHf une proclamation menaçante contre la Ca- 
roKne du sud. 

n y est dit ( écoutez ces détails : ils sont es- 
sentiels à connaître ) , « que la Constitution , Vheu- 
» reuse Constitution d<e là république américai- 
» ne , n'ayant eu Jautre objet que de former une 
>y union encore plus intime et plus parfaite entre 
M les divers Ktats dont elle se compose , lesquels, 
» avant là déclaration de VIndépendance , for- 
y> xnaient une confédération sons le nom de Co- 
>j lomes unies , la suprématie des lois du gouver- 
» nement général des Etiats ^ Unis sur celle des 
33 lois des Etats particuliers , devenait une con- 
» dition nécessaire de cette union , quand bien 
» même elle n'eût pas été aussi explicitement 
» établie qu'elle l'est en effet dans ce pacte so- 
» cial ; que , pay conséquent , le droit que s'ar- 
>» rogeralt tel ovb tel Etal^ d'annuler les lois du 
» gouvernement gétiéral ^.au gré de son intérêt 
» pcU*liculier ou dfî la. faction qui y sérail domi* 
1» nante^ était iaeempatible avec l'ei&istence de 
» VDniorij en eontradictibn.ayfic la.lettre etl'es- 
» prit de la Constitulion , opposé à tous les prin- 
» cipes sur lesquels elle* a été fondée , et présen- 
» lait une théorie absurde et impraticable. » 

II convient c< que la Caroline du sud se plaint 
». avec juste raison de ce que la loi du tarif n'est 
». pas égale pouc tou&; maïs , dans une loi de ce 
» genre , la sagesse humaine ne saurait arriver à 
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>9 un résultat complet , et où tous les intérêts 
>3 soient également ménagés. Est-ce une raison 
>i pour déclarer inconstitutionnelle une loi cans» 
>i titulionnellement rendue ? Dans ce cas , c'^en 
» est fait de VUnion , si un Etat particulier peut 
» s'arroger un tel droit , et la confédération ne 
>3 vaut pas la peine qu'on fasse le moindre efifort 
y> pour la maintenir. Mais le Gongrèsi ne peut-il 
» pas abuser du droit qui lui a élé accordé de le- 
» ver des impots ? Et 4ans ce cas , ou est le moyen 
» de résistance à Toppression ? Il n'en est qu'un 
9û> qui soit légal et quç puissent employer les Etats 
» opprimés : c'e^t de nommer d'autres députés à 
» la place de ceux qui auront abusé ( ').» 

Mais la Caroline du sud menace de se séparer 
de VUnion en vertu de son droit de souveraine- 
té y tout souverain ne reconp,aissa.nt aucun pou-> 


(i) Mais si ceux-ci abuseat encore ? C'est là une objection qui ae 
présente si naturellement^ que M. Jackson, ne pouvant Téviter, a 
cru devoir la prévenir : « Dans ce cas , dit-il , resterait ïa ressource, 
9 d'après le vceu constitutionn/BlIenient exprimé par les éevx tiera 
» des Etats , de convoquer une Convention générale , dont le pou- 
» voir suprême prononcerait sur tout et remédierait à tout. Toute- 
» fois, ajoute-tnii, il n'est pas probable qu'elle accordât jamais à 
> aucun Etat particulier le droit d'opposition à ce pouvoir discrétionr 
fi nuire dont je suis forcé d'avouer que le Congi-ès est revêtu. » D'où 
il résulte que la Convention , devant se séparer tôt ou tard , dès le 
lendemain le Congrès pourrait abi^ser de nouveau, et avec une entière 
impunité , et ce , jusqu'à la convocation d'une nouvelle Convention 
générale, etc., etc. C'est dans ce cercle que tournent les admirables 
institutions de la cq^stitution-modèle , s^ne qu'il soit possible 4e les 
en faire sortir. 
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voir qui soit au-dessus dé lui, — ^« A la vérité , dît 
» le publiciste -* président , les divers Etats , en 
» vertu de cette souveraineté qui leur appartient 
» très-légitimement , ont discuté , dans leurs lé- 
» gislatures particulières , la constitution que 
y> tous ensuite ont adoptée comme une loi com- 
» mune ; mais, par cette adoption même, ils sont 
» devenus un seul grand peuple , gouverné par 
» les mêmes lois générales* Le président et le vi- 
>3 ce-président n ^appartiennent à aucun d'eux , 
» mais à tous ; les représentans qu^ils ont choisis , 
M sont devenus les représentans de la nation , et 
>) ne peuvent plus être considérés comme leurs 
» propres représentans.— ^Certes , ajoute -t- il, 
1) personne , plus que lui , ne respecte les droits 
yy particuliers des Etats ;. personne ne serait dis*- 
yy posé à faire plus d^efforts et de sacrifices pour 
>:> les défendre ; mais les, droits dont ils ont revê- 
yy tu la nation elle-même ne méritent-ils pas I«i 
yy même sollicitude ? A la vérité , il se voit en- 
core contraint d'avouer « que la ligne qui exista 
yy entre ces droits opposés ^n^est pas très-distinc- 
5> tement tracée^ et que , sur plusieurs points , 
>i elle pourrait être sujette à contestations (*) ; 
M mais enjfin le droit de se séparer n'existe pas , 

(x) De leur propre aveu , c'est donc encore lA un tles a vanta» es de 
la constilution-MODÈLB , d'être cofisiitutionnellement une rè^'le iii~. 
certaine, et un sujet de disputes et de contestations pour ses iieur.eux« 
possesseurs et admirateurs 1 
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» ne peut pas exister ; les Etats , en s^unissant j 
>3. n'ont pu reienÏT toute leur souveraineté; car 
>3 dans cette confédération , leur intention était 
>3 de former une nation et non une ligue. » C'est 
ce qu'il essaie de prouver par un grand nombre 
d'argumens aussi subtils et plus ou moins pathéti^ 
ques , dont la dernière conclusion est qu'en effet 
ils sont souverains , et ne sont pas sous^erains^ 

Ces beaux raisonnemens sont couronnés par 
une espèce de péroraison , dans laquelle s'adres- 
sant à ses fellow-citizens de cette Caroline du 
sud , qu'il aime par-dessus tous les autres Etats y 
puisque c'est là qu'il a reçu le jour , et leur parlant 
comme un père pourrait parler à ses enfans ( ce 
sont ses propres expressions ) , il les invite y par 
l'amour de la commune patrie , par le tableau de 
cette paix et de cette prospérité dont les bénédic^ 
tions de la Providence l'ont comblée ( ' ) 9 par 

(x}Il est remarquable que, dans tous les discours du président» 
des Etats-Unis , et depuis Torigine de la république jusqu a nos jouvs, 
il j a toujours un petit passage spécialement consacré à Dieu , à sa 
providence et aux bénédictions dont elle ne cesse de combler cette 
heureuse contrée , laquelle , ne reconnaissant politiquement ni Dieu 
ni ProTidence, possède religieusement de iSO à 200 dieux ( car, non 
compris les athées , le nombre des sectes s*élève au moins à ce chif- 
fre), et par conséquent autant de providences ! Or, ce qui a eu lieu 
cette année rend cette contradiction encore plus frappante. Dans la 
législature de New- York , la prière que Ton avait coutume de faire 
au commencement de chaque séance , par le ministère d'un chape- 
lain , était depuis plusieurs années , et à Touvertin-e de chaque session, 
le sujet d'un débat passablement scandaleux entre le parti athée el 
le parti religieux, ou soi-disant tel. Cette année, le parti athée Va 
enfin emporté } et la prière , ainsi que le chapelain , ont été supprimés. 
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les maHieurs que pourrait attirer sur elle leur c^s* 
tination dans leur révolte^ à attendre de la sages-* 
se du Congrès Tamélioration d^une loi constitu- 
Uonndiement , quoique imprudemment rendue , 
et dont il ne peut s^empêcher d^avouer encore 
« qv^ils ont touché le point défectueux. » Cepen- 
dant ce bon père , s^échauffiint par degrés et fi*- 
nissant par le prendre sur un ton aigre-doux , leur 
insinue assez clairement <c que sMls s^«obstinent 
n dans leur rébellion , il n^y a pour eux aucune 
» cliance de succès : les lois des Etats-Unis doi- 
» vent être exécutées ; ce n^est pas un pouvoir 
j> discrétionnaire cpî^ a reçu à cet effet : ce pou- 
» voir est écrit dans la Constitution. Désunion 
» et trahison sont ici une seule et^mêm^ chose : 
» sont-ils préparés à en subir lès conséquences ? 
» Que la honte et le châtiment en retombent sur 
» la tête de leurs instigateurs ^ etc. etc. ;» le tout 
finissant par la ritournelle obligée de tout dis- 
cours américain : uque^ delà continuation de 
y) leur union et de leur prospérité sans exemple , 
» dépend non*seulement leur propre existence , 
yy mais peut«êbre celle de tous les gouvememehs 
» libres ; que les ennemis de la liberté , dans le 
» monde entier , considèrent cette prospérité 
» avec un dépit qu'ails ne peuvent dissimuler , va 
» quVUe est une réfutation vivante de leurs doc- 
» trines serviles ; et quMls ne manqueraient pas 
» de signaler y avec le triomphe d^une maligne 
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yi joie , les discordes intestines du plu» heureux , 
» du plus libre et du plus sage des peuples. » 

Que pensez-vous de la logique de M. le pré* 
sidentAndrew-Jackson? Diaprés son nf>essage, le 
gouvernement général ne doit être (fu'VTiE SIM- 
PLE MACHINE , sans autre action sur les Etats par- 
ticuliers et souverains , que d'^en régulariser les 
intérêts communs ; c^est-à-dire , comme Tobser- 
ve le New- York American , « que c'est une om- 
» bre , un rien ; et que ce rien ne vaut pas la peine 
)> d'être conservé. )) Dans la proclamation , au 
contraire et peu de jours après , ce gouvernement 
est TOUT ; car, au milieu des sophismes dont s'en- 
veloppent les intrigans politiques qui ont fait de 
ce soldat brutal leur stupide écho , il est évident 
que le pouvoir discrétionnaire qu'ils attribuent 
au Congrès , et les moyens illusoires de résistance 
qu'ils veulent bien accorder aux Etats ', consti- 
tuent d'une part l'obéissance passive , de tautre , 
un bel et bon despotisme , aussi bien condition-^ 
rxé qu'il estj)0ssible de le rencontrer et iiaême de 
l'imaginer. Il est curieux de voir comment ces 
dernières doctrines, beaucoup plus claires et plus 
positives que les autres , oot été reçues au milieu 
de cette désunion qui règne aujourd'hui dans VU-. 
mon. C'est par oii je commencerai ma prochaine 
lettre. 
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LETTRE XH, 


WaabiagtoD , le 15. Février 1833. 


Eéunion des débris du vieux parti fédéraliste, avec la faction jackso* 
nienne. — Déclaration solennelle de la Caroline du sud comme 
état souverain. — Son adresse aux peuples des Etats-Unis , docu-» 
xoent curienx et important — La tyrannie nioustriieuse des ma/o-« 
rites dans le système représentatif y est dévoilée .'-r- Jackson bafoué 
et brûlé en effigie à Ricbmond. — Bassesse et servilisme des vieux 
lédéralisCes, -r- La nature du gouvernement américain mise en 
question dans le Congrès même. -^ La question reste indécise. — *• 
Sympathie des Etats du sud pour la Caroline. — Frayeur subite 
du parti jacksonien. — Tarif réformé proposé par M. Clay pour 
calmer les esprits. — Bnforcin^ Bill imptditiquemeqt donnée 


'noN CHEB Ami, 

Je vous ai dit le profond étonnement que me 
causaient les révolutionnaires , se succédant les 
uns aux autres pour tomber et disparaître les uns 
après les autres. Il est une race de royalistes qui 
m^étonne peut-rêtre encore davantage : c'est celle 
qui s''attache , ou plutôt qui se cramponne aux 
chartes- constitutionnelles , qui s'entête à vou- 
loir ce qu'on l'a persuadée être les besoins du 
siècle , c'est-à-dire un roi légitime et une repré- 
sentation nationale , et qui s'y entête . tellement , 
qu'elle en fait une espèce ^ultimatum de s^ pro- 


fession âe foi monarchique ; et que , si ces deux 
points ne lui sont à la fois accordés, elle préfère 
laisser aller les. choses comme elles sont , et mê- 
me n^étre point gouvernée du tout. Cependant le 
gouvernement représentatif opère devant <r€s 
honnêtes royalistes depuis plus d'^années qu'il 
n^en faudrait à un petit enfant pour devenir hom- 
me fait y pour entendre et parler raison : ils le 
voient de leurs yeux y ils le touchent^ pour ain.- 
si parler, de leurs mains , et après une si lon- 
gue et si palpable expérience, il semble qu'un 
petit enfant pourrait lui-même parvenir à le comr 
prendre. 

Il y a des momens oii je suis tenté de croire 
quVnfin ils Tont compris ; qu'ails n'ont point ou- 
blié que , lorsque la révolution Tintroduisit en 
France , il y fut présenté comme une imitation 
du gouvernement d'un pays qu'on appelait , de- 
puis plus d'un siècle^ ia terre classique de la li^ 
berté ; que nos faiseurs les plus habiles et les 
plus profonds ne semblaient possédés que d^une 
seule pensée , qui était d'arriver , tôt on tard ^ 
à la hauteur de cet admirable modèle ; qu'ils 
n?ont cessé d'y travailler pendant quarante ans , 
et qu'ils y travailleraient sans doute encore , si 
tout-à-coup , et au moment oii ils s'y attendaient' 
le moin&, un cri terrible, parti des quatre coins; 
de cette terre classique , ne leur eût appris , et 
à leur grande confusion , que le plus libre et le 
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plus parfait des gouverneméns qnWit jamais 
éclairé le soleil , n^était , pour la forme , qu^une 
farce politique ; pour le fond , que la plus dure 
et la plua hypocrite des tyrannies. Alors ils ont 
cherché à dénaturer la copie quMIs avaient es* 
sayé d'^en faire , et jusqu^à un certain point ils y 
ont réussi. 

Mais cette copie , ainsi dénaturée , est-elle 
donc devaauc meilleure que Toriginal? Au con- 
traire : nos royalistes constitutionnels convien*- 
neurt avec nous qu^elle a toujours été , et que 
surtout à présent elle est pire encore ; ils con- 
viennent que c'^est encore «ne pins odieuse et 
plus misérable jonglerie , dans laquelle une frac- 
tion de la nation ( et quelle fraction ! ) étant 
seule représentée par des élus sans mandat , cpii 
par conséquent ne la représentent pas , il y a 
d^abord oppression de la nation presque entière 
au {HTofit de cette petite fraction , oppression 
ensuite de la fraction elle-même par ses repré- 
sentans non responsables , oppression enfin de 
la m^/ioràe numérique dés susdits représentans 
par le chiffre de leur majorité ; le tout compo- 
sant , au profit d^n roi constitutionnel, d^une oli- 
garchie de ministres , et de Tarmée d'intrigans 
et de suppôts qui les environne , le despotisme 
le plus lâche , le plus dégradant , le plus insup- 
portable , qui ait janiais pesé , dans aucun temps, 
sur aucune^ociété civilisée. 
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ils conviennent donc de tout cek ; et le jbut-^ 
fiial royaliste par excellence Çla Gazette de Frarv- 
ce) se plaît , depuis 1 85o y à tracer le hideux ta- 
bleau de la dernière transmutation de ce gott- 
vernenàient dît représentatif ^ nous montrant la 
France dépouillée ^ avilie > déchirée , mise en 
lambeaux par le mouvement , la résistance ^ la 
bascule j le programmé de rHâtel-de-i^ille j Vé- 
cote anglaise^ Vécole américaine^ etc. > elc* , 
etc» 

On doit naturellement penser que^ d'après 
de telles peintures , ce journal va conclure con- 
tre le gouvertiement représentatif ; mais j pour 
conclure de la sorte ^ il sait trop bien son mé- 
tier ; et il a si grand'peur qu'on ne s'y trompe , 
qu'il répète trois cent soixante-^cinq fois par an , 
qu'il y a une école française , que cette école 
est aussi représentative^ et qu'il est, lui, de 
cette école-là. Puis ^ pour amuser ses abonnés , 
qui veulent absolument être représentés , il leur 
Ail savoir • avec un sérieux à faire mourir de 
vvce , que ses études infatigables l'ont amené à 
découvrir le véritable gouvernement représenta-- 
tif dans les entrailles mêmes de la monarchie , 
telle que les rois chevelus l'ont faite , et telle 
qu'elle s'est continuée jusque sous les derniers 
des rois capétiens» A la vérité , ce gouvernement 
y est profondément caché; mais, moyennant 
qu'on lui paie ses soins et peines , il saura l'en 
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tirer ; et en effet il ne manque pas dé Ten faire 
sortir petit à petit y et à mesure qu^il renouTelle 
et augmente le nombre de ses abonnémèns. 

Jusqu^à ces derniers temps ^ tout allait bien : 
ces étonnans royalistes se pâmaient d'aise sur 
les quarante mille communes , les Etats géné^ 
roux , le s^ote unis>ersel , le congrès national , 
la chambre d^s notabilités , etc^, et y trouvaient 
la véritable solution du problème assez compli- 
qué des besoins du siècle et de la légitimité ; 
lorsque surgit , très-mal à propos , un nouveau 
journal ( le Courrier de V Europe , depuis le Ré^ 
noi^ateur ) qui prétend à un royalisme au moins 
aussi pur , et , selon lui , plus éclairé que celui 
de la Gazette de France , et qui commence par 
soutenir, je dirai plus, par prouver assez bien 
que ce journal se moque de ses lecteurs avec ses 
antiquités gauloises ; que ses plans de nation 
représentée depuis le premier jusqu'au dernier , 
sont des imaginations ridicules , et qu^il y a con« 
tradiction dans les termes entre la légitimité et 
ce vote universel dont il nous assourdit^ A le 
voir battre ainsi en ruine Tancien favori des lé'- 
gitimistes, puis nous offrir, dans le i^ mars Du^ 
pin et te 1 5 mars doctrinaire , dans la royauté du 
7 août , différente de la royauté du g , dans les 
classes moyennes , le compte rendu , le concours 
dynastique , le quoique Bourbon , etc., puis dans 
M. Thiers, Tapologiste de la Convention et le 


traquear de la duchesse de Berry , M, Bar Ac 
le carbonaro , M. Guizot lé protestant et qua- 
^2- légitimiste , et autres gens de cette espèce 
disposant arbitrairement des destinées de la 
France , un tableau plus dégoûtant encore , sil 
«st possible , de la dégradation sociale oli est 
tombée cette malheureuse nation , des opprobres 
dont elle est couverte; il y avait lieu de s'atten- 
dre que ce nouveau journal , ne fût-ce que par 
esprit de contradiction , conclurait contre le 
gouvernement représentatif. Point du tout : ses 
•conclusions lui sont favorables , et la charte oc- 
troyée efil son point de départ (*). CVst que le 
Courrier de VEurope connaît son monde aussi- 
bien que la Gazette de France : et que , sans le 
gouvem^nent représentatifs il n'aurait eu au- 
cune chance de loi enlever, ou du moins de par- 
tager avec elle ses abonnés. 

Cependtot , tandis que Ton raisonne ainsi de 
ce côté , de l'autre , Louis-Philippe , aidé de 
la majorité qui représente , ou ne représente 
pas , et ce qui vaut mieux encore , d'une belle et 
bonne armée que lui a silencieusement levée et 

(i) u Quinze ans de bonheur et de paîx, dil-il, assurent à celte 
r* charte le privilège incontoslabU de représenter aux souvenirs po- 
tt ffuiaires , Tiniage la plus sensible de la liberté associée à toutes les 
» garanties de l'ordre et de la félicité publique. • 

Août 4S34. 

Voilà ce que voulait ce journcil en 1832 ; maintenant il ne sait ce 
qu'il veut. 


organisée le maréchal Sodlt , homme beaucoup 
plus positif que représentai^^ Louis-Philîppe , 
dis-je, a maintenant la minorité du compte rendu 
à sa discrétion ; puis 9 il prend dans les poches 
de la nation représentée et non représentée un 
milliard et demi de francs ^ plus ou moins ^ se- 
lon sa fantaisie , pour se payer d^abord lui-mê- 
me , ensuite Parmée ' au moyen de laquelle il 
prend cet argent sans qu^on ose souffler, puis 
enfin cette autre armée de sangsues publiques 
dont j^ai déjà parié ^ et qtti , moyennant qu^il les 
gorge de places , d^onneurs et d^htmoraires ^ lui 
resteront dévouées, corps et âmes ^ jusqu^à la plus 
prochaine révolution* 

Voilà , n^en déplaise à ces bons royalistes de la 
Gazette et du Courrier de PÉurope , ce que 
c'est que le gouvernement reptésentatif; et sauf 
la légitimité et quelques apparences plus honnê- 
tes , au fond ^ il ne différait pas ^ sous M. de Vâ- 
lèle , de ce quil a été sous Casimir Périer , dé 
ce qu'il est sous MM. Thiers, Barthe et Gkiizot , 
puisqu'il faut ^ une seconde fois , les appeler par 
leurs noms. 

- Ce beau gouvernement n'a pas dégénéré dans 
le nouveau monde ; et s'il y éprouve quelques 
modifications qui , jusqu'à ce jour , en ont r^adu 
le joug moins pesant aux gouvernés , il le doit à 
certaines circonstances toutes particulières au 
pays , et qui en font ici un système politique 
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Antmcoup plus cooipliqué. qu'il ne T^est dans ta 
vieille Europe. Dans les vingl«quati*e législalu-" 
res , où se font représenter les vingt-quatre Etats 
souverains dont se composé VtJnioH ^ il va sans 
dire que les majorités oppriment les minorités ) 
loujefois avec, cette différence j qu^ici du moins 
chacune do ces majorités représente réellement 
le parti qui lui a délégué ses pouvoirs; mais» 
représentées ellesHoiêroes au Congrès comm6 
simples fractions delà représentation générale ^ 
ces majorités 9 après avoir triomphé dans les li* 
mites de leurs souverainetés respectives , peuvent 
deveoiir minorité au milieu de ce concours de tou^ 
les Etats , et être opprimées à leur tour ; car il se 
forme là aussi , et nécessairement , une majorité 
etunemic^orité. 

Tout irait donc hie^n , si le Congrès ^ et le pou- 

v(Mr exécutif qui en est Texpression , avaient àfis 

finances suffisantes pour l^ver et enti*etenir une 

belle et bonbe armée , au moyen de laquelle ils 

pussent se procurer d^àutre aident , qui , au be« 

soin , leur procurerait encore d^autres soldats. 

Alors la majorité y pourrait faire à peu près ce 

quelle voudrait de la minorité ; et c'était à ce 

but qu'^avaient essayé de parvenir les vieux i^d«- 

làlîates;. Maïs il en est arrivé autrement. Le gou** 

vernemeiii; ^é»éral n^a que juste ce qu'il faut de 

finances pour ne pouvoir organiser cette armée 

qui lui f^^it &ute , et la faire telle qu'il la lui fau« 
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ûtâxt ; tandis que chaque Etat a la sienne ^ c^est^ 
à-dire sa milice ^ laquelle se compose de tous ses 
citoyens en âge de porter les armes* Or y avec de 
telles conditions d^existence ^ on conçoit que ^ 
dans ce conflit de vingt- quatre Etats y où les 
questions qui s^élèvent entre eux sont décidées 
par des boules noires et des boules blanches y 
les minorités y lorsqu'elles prennent de Thu- 
meur y peuvent furieusement embarrasser les ma- 
jorités. 

Voilk justement ce qui vient d'arriver dans l'af- 
faire de la Caroline du sud , événement que je 
considère comme le plus remarquable de tous 
ceux dont se compose y jusqu'à ce jour y l'his- 
toire de la république des Etats-Unis. Cette af- 
faire est une bonne fortune pour nous ; suivons- 
la dans tout son cours ; elle nous expliquera bien 
des choses/ 

Nous en sommes restés à la proclamation du 
président : elle était à peine publiée, que les débris 
du parti fédéral , que l'on croyait n'être plus , 
depuis long-temps , qu'une poussière insensi- 
ble, se sont tout-à-coup ranimés comme les os- 
semens de là Vision d'Ezéchiel. On a vu les 
Webster*, les Harrîson , les Otîs, les Perkins, 
les Dexter, tous ces hommes qui, quelques jours 
auparavant, ne trouvaient'^pas , dans l'énergie de 
la langue anglaise, d'explressions assez outra- 
geantes pour flétrir le choix que VtJnion s'ap- 


» ed « 

pvètait h faire , pour la seconde fois, d^ÂiidreW 
Jackson , qui considéraient la réélection de cet 
homme à la magistrature suprême comme une ca^ 
lamité et un opprobre pour le pays, chercher main^ 
tenant ce que son dictionnaire présente d^expres- 
sions plu^ emphatiques , pour exalter la profon* 
deur de vues , la solidité de principes , la sagesse 
et la fermeté qui éclataient dans cette admirable 
et sublime proclamation, ce Celaient là, disaient- 
>^ ils , les vraies doctrines constitutionnelles , tel^ 
» les quHls les avaient toujours comprises ; >> et 
dès ce moment (chose inouïe î ) , fédéralistes et 
jacksonistes n^'ont plus formé qu^un seul corps ^ 
ont marché «t marchent encore .^n phalange ser- 
rée sous la même bannière. 

S^ils s^étaient flattés dHntimider les habitans 
de la Caroline du sud avec ces manières d^agir de 
leur capitaine Matamore , ils s^étaient fort trom** 
pés. Sa proclamation n^excita parmi eux que deux 
sentimens : Tindignation pour it^ menaces quVUe 
contenait , une risée générale sur cette paternité 
dont le vieux Jackson offrait de leur faire goûter 
les douceurs. La Convention s^étant dissoute im- 
médiatement après avoir pris les résolutions dont 
je vous ai parlé dans ma dernière lettre , le gou* 
verneur de TEtat ( le colonel Hayne ) , devenu 
ainsi le seul organe public des sentimens et des 
volontés de son pays , se hâta de répondre à la 
pièce officielle qui venait de lui être adressée ^ par 
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tme contre-proclamation dont il est essentiel que 
je vous offre la substance^ 

H y e»t dit : ce que la Carolitie du suds^est pla- 
» cée dans uneposition que justifie toute l%istoi- 
a> re politic^e du pays. Elle prétend que la cons- 
» tilution des Etats-Unis est un contrat passé en- 
» tre (tes Etats souverains^ en vertu duquel existe 
» une républilpie fôdérate qui n^a aucun trait de 
» naUoncdité dans sa création y que le peuple des 
)» diversEtatsn'a ratifiera constitution qu^en quali- 
9» té de communauté politique indépendante dans 
>» chacun de ses membres^ cbaqtie Etat agissant 
» pour lui^seuVtï engageant seulement ses pro^ 
» près citoyens; que le$ Etats sont les serais au- 
>9 leurs de Isi constîluti'on créé<b par leur pouvoir y 
» et^qui \keni'd}eux seuls son ,autorité ; que le gou- 
» vernement ftrmé'^par cette union est composé 
» de leurs agens , et que cette union qui les lie 
-» n^est que Tunion des Etats et non des indis^i^ 
» dos; que j pour ce<]ui concerne ses attributions 
» et]son pôuvoil* , le gouvernement des Etats-Uniè^ 
» est strictement , de fait comme de nom, un 
» gouvernement fédéral^î que les Etats ^072f ai^r^e 
» sous^erains maintenant qu'ails tétaient avant d^é^ 
» tre entrés dans le contrat , la constitution nM- 
» tant autre chose qu^un acte de fédération qui" 
>3 tient de Ig nature d^un traité , une alliance], en 
» vertu de laquelle les Etats sont convenus d^exer- 
» cer ensemble et de coficert leurs pouvoirs sou^ 
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» uerains pour certains objets d^un intërél com-* 
» mun , tels que la guerre , la paix , le conuner^ 
M ce, les négociations avec Tëtranger ; se réser* 
ji> vant , sur tous autres objets\ à Tintérieur , 
» V exercice de leur sous^eraineté . 

y> Qu^afin de pouvoir exercer en commun cette 
» souveraineté , le^ Etats ont dû nécessairement 
» s^en remettre à un agent ou fonctionnaire. Ce 
y> fonctionnaire est le gouvernement général : il 
» représente les Etats confédérés et exécute leur 
» volonté commune , exprimée dans le contrat* 
» Ses pouvoirs ne sont qu^une concession ; il ne 
» possède pas de souveraineté indépendante ipii 
» lui soit propre ; ce n^est qu^une corporatioa 
30 politique y qui reçoit ses pouvoirs d^une source 
3) plus élevée ; cette source , ce sont les Etats i» 

La Caroline du sud soutient donc , diaprés les 
principes ci-dessus exposés , <c qu'^elte est et a tou*- 
>A jours été im Etat libre , souverain , indépen« 
y> dant , ayant le droit de commettre tous acte&. 
30 que la loi des nations autorise dans un prince 
yi OU potentat y et ne connaissant de bornes à 
» ses volontés souveraines que ces hautes obliga^ 
» Uons morales également imposées à tous les 
2> princes par le Tout-Puissante Or , de même 
3> que , dans le cas de contrats entre souverains 
» indépendans , lorsqu'ils sont tels qu'un juge- 
90» ment par arbitres y devient impossible , cba-* 
» que partie conti*actante a le droit de juger elle^ 
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1» nftâmedes infraction» et des moyens de redres* 
Ur sèment; ainsi 9 dans le déhat survemii entre 
V elle et le gouvernement fédéral , il n^appartient 
» qn*à elle seule de décider par la, voif de ses dé* 
XI t^nés y solennellement assemblés en Conven- 
^ tiofiy si le contrat fédéral a été violé , et quelle 
» çéparatieuc elle a le droit d'^exiger. 

yx Telle est la doctrine professée par la Caro- 
s» line du sud i tets^ ont été les principes promut- 
y> gués en i798..par la, Virginie ^ et sanctionnés 
» parles pbis grands hommes d^Etat de la répu- 
3a iili(]ue américaine i et c^est sur ces vérilés.es- 
» sentielles.qu^elle a liase ses actes. Jugeant en- 
>» Etait soiwerain ^ elle a prononcé que le systè- 
>x me de protecéionL (des.m»in(acl)ures) était une 
3> violation évidenle et préméditée du pacte cons- 
3t> tibitionnel : après a voii: épuisé tous les moyens 
>» d^oblemr justice y elle- a evk recours à Texercice 
s», de ses droits souvea^ains comme parHe conirac- 
» &mte«dans.lepaote^; et intervenant pour arre* 
)» ter les effets fonestesL de cettev^ usurpation dans 
» ses propres limites., die a déclaré ces actes du 
«> Con^i^mik eimmwenus^ et est résolue d^em^ 
» pecker , parr tous les moyens qui sont en son 
» pouvoir y quUls soient mis à exécution dans son 
» territoire , tous les citoyens étant prêts à repous- 
» ser la force par la force , si , par une violation 
>3 manifeste de la constitution et de leurs droits 
>^. les pLus sacrés 9 le pnéiideitt osait remployer 


s> centre eui ; et à mamlemr raotorité sourenâne 
» de lent patrie ou à s^nsevelir sous ses ruines.» 

Et pour prouver que ce n^étaieiit pas là deTai- 
nés paroles 9 les autorités de FEtat^ en vertade 
la décision suprême de la Convention , ont pris 
les mesures les plus actives et les plus énergiques 
pour organiser une force militaire ; des magasins 
de munitions et d'approvisionnemens ont été for- 
més ; des iNrdres émanés du quartier-général ont 
appelé les volontaiires à la défense de la ^trie 
menacée ; dans la ville de Gharleston y un bureau 
d^anrôlemens a été ouvert ; tout a été préparé 
pour que les troupes pussent entrer en campa*< 
gne au premier appel ; et partout la population a 
manifesté le fins grand entLousiasme. 

En mêm.e temps j d^une extrémité à Fàutre de 
V Union , se répandait Tadresse de la Convention 
de la Caroline du sud au peuple des Etats- Unis« 
Dans cette pièce , peut* être encore plus curieuse- 
que ceUe dont je viens de vous donner Tanalyse^ 
après avoir prouvé , ( et ce me semble , vu la po^ 
sition particulière du pays y avec de& argumens 
quHl sarait difficile de rétorquer , ) qu^il n^y eut 
jamais rien de plus injuste , de plus-oppressif^ de 
plus outrageant , qu^uh système d^impots combi- 
né de manière à assurer la prospérité des uns en 
amenant et consommant la ruine des autres ; que 
tels sont les effets du tarif protecteur des manu* 
factures ^ non«seuiement à Tégard de la Caroline 
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du sud 9 mais encore de tous les Etats dont les 
productions ne peuvent avoir de cours que sur les 
marehés étrangers ; que le gouYomement fédéral , 
tel qu^il est maintenant sedmimstié ^ les réduit à 
un vasselage colonial , sous tous les rapports , plus 
intolérable que celui dont leurs ancêtres avaient 
au secouer le joug par la guerre de la révolution : 
<« C^esten vain^ y est^^il dit^ que nous essayons 
» de reprendre courage , et de fonder quelque 
» espoir sur cette farce dérisoire de notre propre 
1» Kj[»résenlaëon au Congrès (') * ^^^ ^^ '^^^ 
» qu^à jeter un voile sur les fers dont on enchaî-^ 
at> ne nos libertés , au moyen de cette forme chi-^ 
» mérique et décevante d\m gouvernement re^ 
y> présentatif. Dans rétablissement du système 
jj protecteur y que sont , à proprement parler > 
y> les décisions de la majorité du Congrès ^ sinon 
M de purs actes de despotisme , dégagés de toute 
» espèce de responsabilité (*)? Un court exposé 
» rendra ceci évident à toute intelligence : dans 
» toute imposition de. charges publiques , que 
» renferme en elle-même Pidée deresponsabilité ? 
» C^est sans doute que ceiu qui imposent les 

• (i) « Il Ib is nîn that we atteiapt te oomoïe oarselves by ihe empty 
and unreal Mockery of our représentation in Congress. » 

(Adresa io ihe peoplêofthe Uniied States ly South-Carolina, ) 

(a) tt In the enaclmentof tlie protecting sjfsteni» the m<ijority of 
» Cengress, is, in strict propriely of speech, an irresponsible d^- 
9 pQtism. » {JHd. } 
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»> eki»pges en scmt respoiisables envers ceui qui 
» les supportent» Chaque repirésentaat au Coi^ 
IX grès devrait donc être responsable^ non^seule-^ 
» ment envers ses propres comniettans ^ mais en^ 
»3 core y en vertu de leur participation communo 
» aux charges imposées , envers les conamettans 
y> de toutes les aulres députatiôns^ S^il en élaitê 
M ainsi , si dans rétablissement du tarif protec^ 
M teur^ la majorité du Congrès imposait sur le» 
3o Etats qui Font constituée , le même fWrdeau 
»> d^impots dont elle trouve bon de chaîner I» 
» peuple- de la Caroline du sud , cetto majorité 
» agirait selon toutes les conditions d^une vraie 
» responsabilité législative , et nous aurions ainsi 
"yy toutes les garanties que la sagesse humaine a 
yè jamais pu établir contre une législation Qppres:<^ 
yy sîve, 

» Mais c^est précisément le contraire qui arriw 
i> ve : la majorité du Congrès , en sanctionnant 
yy un tarif de tous points funeste aux intérêts de 
y> la Caroline du sud , non*seulement ne charge 
» ses commettans d^aucun impôt , mais accroît 
yy au contraire leurs richesses et leur prospérité j 
yy et les acci;oît d^autant plus , que le fardeau 
y> qu^elle nous impose est plus accablant. Les cho- 
3>> ses étant ainsi , il en résulte que le principe de 
>3 la responsabilité représentatis^e est changé en 
yy un principe de despotisme absolu , etc. (')**^ 

(i) « Under thèse circamsiances , the principle of rei>fesentatiTe> 
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Il est curieux de voir des Américains présente!* 
une semblable définition du gouvernement repré- 
sentatif, c^est*à*dire , en parler comme nous en 
parlons nous*mémes , dans les momens oii il ez« 
cite en nous le plus de mépris et de colère. 

Ces divers actes de la Caroline du sud sont de- 
venus Tobjet d^un message du président au Con** 
grès , dans lequel , exposant la situation nou*- 
velle des choses , et établissant avec des dévelop* 
pemens nouveaux et encore plus positifs j les doc* 
trines de suprématie du gous^emement général 
déjà exprimées dans sa proclamation , il lui de- 
mande ce de Pautoriser à employer tous les moyens 
>3 que la constitution a déjà mis à sa disposition , 
» et de lui en fournir de plus grands encore | 
»> s'il est nécessaire , pour assurer Texécution des 
i> lois et rindissolubilité de VUmon; >3 ce qui ne 
va pas moins qu'à faire remettre entre les mains 
de M . Andrew Jackson , Esquire ( ' ) , toutes 
les forces militaires de terre et de mer des Etats- 
Unis 9 et à lui accorder la liberté de requérir des 
divers Etats tel nombre de leurs milices qu'il ju- 
gera convenable 5 à Teffet de forcer la Caroline 

» respoDsibilitjr 19 perrerted inlo a prkiciple ofabsêlufe 4MpUûm. % • 
{XHd.) 

(f ) Telle est la qualification dérisoire qui lai a été donnée daas im 
Meeting tenn à Richmond , capitale de la Virginie , à Toccasion de 
Tambassade que la législature de cet Etat a jugé h propos d'envoyer 
à Ja.Caroline du sud. J'aurai tout-à-riieure oçoasioa dVa parler. 


du sud à jauir des bienfaits de la conslitulson té^ 
dérale^ el à demeurer, Bialgré elle^ heureuse 
0i prospère j selon les condilions de honlheur et 
de prospérité que jugera à propos de lui iiuposeï? 
la majorité du Congrès. 

Les choses en étant arrivées à ce point ,àrîas- 
tant même a commencé j et dans le& journaux et 
dans les nombreux meetifigs qui se sont formés: 
d^un bout à Tautre de VUrUon , une gi«^ffe>d^opin 
nions , la plus animée dont il y ait eu d^exemplè 
depuis long-temps« 

Du côté des fédéralistes , on n^a fàitautre chose 
que répéter , commenter j. et même exagérer les: 
doctrines de despotisme contenues dans la. pro- 
'clamàtion. Selon eux, ce aucune oppression , soit 
» supposée , soit réelle , et de quelque nature' 
» qu'* elle puisse être , n^établit pour un des. Etats 
i> confédérés le droit de se séparer de VJJnion. 
». Séparation est synonyme de Trahison ; To- 
» béissance passive à la majorité j. décidant sans 
» appel des biens , de la liberté , de Texistence 
» même de la minorité , est , à leur avis , le prin-* 
» cipe vital de leur atbnirable ■ constitution ; ». 
et je ne sais si , dans aucun pachalik de Fempire 
ottoman , il a jamais été exprimé , ai fait de ser- 
vilisme , quelque chose d^aussi fort que cette opi- 
nion de M. Otis du Massachusetts , laquelle peut 
être considérée comme résumant et formulant 
toutes fes doctrines du parti fédéral : « s'il plai-^ 
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^ sait , dii-îl , à notre législature d^mppser^sur la 
x> seule ville de Boston , toutes les taxes qui sont 
>3 prélevées sur TEtat entier, cette ville n* aurait 
» pas le droit de déclarer nulle la loi qui Paur 
» rait ainsi imposée, w Ce qui revient à ceci ; 
ce si ceux qui nous gouvernent étaient fous , nous 
yy serions tenus de nous soumettre à leur fo- 
>:> lie (')•» 

Quoiqu^il soit vrai de dire , avec le poète latin , 
dès quHl s^élève quelque controverse politique 
dans ce pays où toutes les conditions sociales repo- 
sent , en théorie comme en pratique , sur le prin- 
cipe monstrueux de la souveraineté du peuple : 

Iliadum intra muros peccatur et extra ; 
cependant , ce principe étant posé et .également, 
accepté par les deux parties contendan tes , tout 
Tavantage du bon sens et de la logique se trouve 
ici du côté des défenseurs des droits des Etats. 

(i) Pans le même discours , ce M. Otis compare judicieusement 
les Etats-Unis à nn vaisseau dont le président est le commodore. 
« Comment le Taîsseau aefaèTera-t-il sa course, dit-il, et qui te 
« préservera du naufrage, si l'équipage refuse d*obéir aux ordres 
% de son commandant ? » Ainsi ces malheureux constitutionnels pas- 
sent leur vie à se débattre entre le despotisme et fanarchie. Jls font 
de l'anarchie pour se soustraireau despotisme, et api^ellent ensuite 
à grands cris le despotisme , et même le despotisme militaire , pour 
les sauver de Tanarchie. 

Et de mémorables exemptes nous ont pronvé. qu'en fiiit de bas- 
sesse et de lâcheté à Fégard des despotes, les révolutionnaires poi^ 
vaient se flatter d*aYoir atteint le comble des turpitudes humaines , et 
défier rbistoire ancienne et iBodernc de rien offrir en ce genre qai 
pAt IfBur être comparé. 
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Ils ont soutenu c<quMtablir, ainsi que Savait 
» fait le président ^ dans sa proclamation ^ comme 
» un principe constitutionnellement incontesta* 
H ble ) la suprématie du gouvernement général 
>» sur les souverainetés particulières des Etats ^ 
)> le droit de décider si tel ou tel Etat avait violé 
» la constitution , et dans un semblable cas ^ 
» d^agir à- son égard comme un souverain à Té* 
yi gard de son sujet ^ c^était supposer ce qui était 
» en question ^ ce qui Tavait toujours été ; qu'en 
» effet cette question de donner une très^grande 
)) extension au pouvoir régulateur des intérêts 
»' communs àeVUnion^ ou de le renfermer dans 
» les bornes les plus étroites y ayant été y dès To^ 
» rigine de la constitution ^ agitée et controver-^ 
)) sée parles hommes d^Etat les plus distingués 
» de la république , elle avait été jugée alors 
» presque insoluble , par la raison que les lois 
» générales des Etats^-Unis étant faites par un 
» corps composé de membres respectivement 
)>■ choisis par des agrégations sociales dont les 
» intérêts n'^étaient pas les mêmes , la plus faible 
» majorité) ne fût-elle que d^une voix, pouvait 
)) devenir hostile à la minorité et décider ainsi 
)) de ses destinées , ce qui était aujourd'hui 
>» prouvé par Tévénement même de la Caroline 
n du sud, et d'une manière péremptoire, dans 
» Texposé de ses griefs ; qu'à mesure qu'on a 
» vu les Etats numériquement s'accroître , et 
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y, leurs întéréls se compliquer de jour en jour 
» davantage par les différences si tranchantes 
» du climat ^ des productions , des mœurs , de 
» rindustrie , la solution cherchée a semblé 
«> moins embarrassante aux hommes d'Etat les 
» plus sensés de TAmérique ; et que parmi ceux ^ 
» à qui leur position permet, une entière im- 
» partialité 9 il n'en est peut-être pas un seul 
. » qui ne recotmaisse maintenant l'impossibilité 
.9) de préserver VUnion^ si Ton ne réduit à la 
^) plus faible expression possible le pouvoir du 
» gouvernement général ^ et si Ton ne recon- 
y^ naît à chaque Etat particulier le droit de sou- 
» veraineté , tel à peu près que le réclame la Ca- 
» rolme du sud , combinant taidefois ces divers 
» pouifoirs sous^erains , de manière à ce qu'ils 
yy ne soient pas incorhpatihles auec la consUtu- 
» tiondes Etats-Unis ('). 

» Qu!il est permis de penser que^ dans. son 
p ordonnance de nuUification y la Caroline du 
» sud a tiré des conséquences mal déduites des 
i> doctrines de l'école de Jefferson à laquelle ap- 
» partiennent tous les Etats du sud ^ doctrines 

(0 N'admireZ'TOtts pas Tair de négligence avec lequel cetCe der* 
ntère phrase est jetée , comme B*il s'agissait de la chose la plus aisée 
do monde, d'une Troie bagatelle? « Qae Ton coolbine entre eux, 
• dam un accord parfoiC, ces divers pouvoirs sovr E%Ains [rien qu0 
» C0la), et le problème est résolu, et tont marche de lui*nièniei • 

Je n'y vois , moi , qu*une pellle diflBculté : c'est que la combinaisoa 
est impossible y et que, par conséquent, le prohléoïc est insoluUe. 


»80 

» i]ui istabUssenl la souveraineté des Etats parti-* 
» culiers sur les bases rappelées dans les divers 
» manifestes qu^elle a publiés à cette occasion ; 
to mais que , de son côté ^ le pouvoir exécutif en 
» essayant de proscrire la doctirine de la nuit^" 
^ » ccBUon ^ s^est imprudemment , témérairement , 
» mis en opposition avec le principe démocrati- 
» que qu^a sanctionné Topinion générale du 
» pays ; qu^il a- non^ seulement adopté , mais exa- 
» géré les anciennes doctrines fédéralistes , de- 
» puis trente ans repoussées et proscrites par 
» le peuple américain ; que si ces doctrines , 
» telles que les présente sa proclamation ^ sont 
» le droit public de V Union ^ on ne doit plus la 
» considérer comme une confédération de vingt- 
» quatre Etats indépendans ; qu^elIe n^est plus 
» réellement quMn grand empire bien consoti- 
» dé^ et formé de vingt-quatre provinces. 

» QuHl n^y eut jamais une plus grande hérésie 
>> politique que de prétendre que tous les actes 
» du Congrès sont nécessairement constitution- 
^> nels. Que dit la constitution , après avoir dé- 
» fini les pouvoirs qu^elle lui accorde ? Les poU" 
» 9oirs qui ii^auront pas été constitutionnelle^ 
» ment délégués aux Etats- Unis , ni formelle-- 
» ment étés aux Etats particuliers (^), sont 

(i ) The powers not delegated to the United States by the Goii8tita<^ 
tîon , nor prohihiled by it to the States respectively, or to the people. 
( Ammdmenisofthe ConstHutiim , etc. Art, XII • ) 


^ 61 <^ 
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» féspectîçémerU consentes à cèuà^-^ci , ou àp» 
>> partieiment au peuple. Si un Etat se plaint de 
» rinconstitutionnalité d^une loi dû Congrès ^ 
» s^il Taccusé d^outrepasser les pouvoilrs' tpd lui 
» ont été délégués , celiii-ci sera-t'-il dotto juge 
» dans èa propre cause ? Lui sera-t^il permis ^ et 
» peut-être à là majorité d une seule voix ^ d'éta- 
» blir cette consiitutionnalité de ses actes qui lui 
» aura été contestée , et de violer ainsi la cpns^ 
» titution impunément et selon son bon plaisir? 
>> Dira-t-on qu^alors la question doit être portée 
» devant la Cour suprême ? Sans discuter ici les 
>> avantages et les^ inconvéniens de cette institu- 
y> tiôh , on peut du moins affirmer^ sans crainte 
» d'hêtre contredit^ que la constitution ne lui 
>> donne d'autrd* pouvoir que de prononcer sut 
y> les cas en loi et en équité (') j et les questions 
» politiques sont tellement hors de son domaine ^ 
» que dernièrement encore^ elle Ta eîpressé- 

(i) Yoas avez déjà vu à quel point celtci Cour aupréme est odieuse 
à tout le pays. Le pouvoir extra^ordinaire, et sans exemple chez au- 
cun peuple ) qui lui a été donné , n'a pas cessé un seul instant de 
lui être contesté , comme incompatible avec Tesprit et la lettre de 
la Constitution, et ce qu'il a d'excessif semble même avoir épou- 
vanté ceux à qui il a été remis ; car ils n'osent Texereer que dans 
des causes subalternes y sîir lesc^ellès les tribuhaux ordSimires pour- 
raient prononcer. G*est peut-être la seule de leurs institutions pour 
laquelle les Américains ne professent pas cette admiration instinc < 
iive dont ils sont pénétrés pour eux-mêmes , et dans tout ce qu'ils 
disent , et dans tout oe qu'ils font. Ou peut même dire qu'ils en 
8<mt honteux, tant elle est absurde et moaslrueuse; et en effets la 
réfoi'ine en est demandée de tous les côtés* 


» mml tm^wm par Torgane de son président. 
y> Qr, la <îu*8lwn à juger entre la Caroline du 
p sud »% le gouYerp.eîiipnt général est évidem- 
5j immt poiitiijiue ; ce qu'elle affirme , c'est que 
y> la loi du tarif 0St inconstitutionnelle , et viole 
» les conditions du pa(A& consenti entre les 
y^ Etats. U n'y a donc , aux terpaes de la consti- 
» tntion, qu'imiB Com^ition générale du peu- 
» pie an>4ricîûn qui ait le pouvoir d^en décider. 
» En s'éleyant coniro les actes du Congrès , la 
» Caroline du sud a demandé cette Convention. 
» Dr^ ce n'est pas là une doctrine purement 
» spéculative, ainsi qne l'ont prétendu quel- 
» quea-uns de nos adversaires. Plusieurs antécé- 
» dens, qu'aucun américain, instr^iit de l'bis- 
i> toi» ptrfementaire de son pays , ne peut avoir 
» oubliés , en font un principe fondamental de 
„ YUmon; le gouvernefflient général ayant été 
» fduaieurs. fus arrâté dans sa marche par Us 
» Etats particuliers , lorsqu'il prétendait exercer , 
» à leur égard , des pouvoirs douteux , c'est-à- 
)» dire, qui ne lui étaient pas évidemment et 
» incontestablement accordés par la constitu- 

» tion (^).» 

Us ajoutent « qu'il est également faux en prin- 
» çjpe^ et historiquement faux que la confédé- 


(t) n en a été apporté des exemples conclaans par MP. Brown , sé- 
nateur de la Caroline du nord , dans la séance du 4 février dernier. 
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» ration des Etats ait . jamais formé et forme 
>j mainteBant u^e ^eo/e nation; que c^est insul* 
» ter les grands et immortels génies qui en ont 
» posé les bases en 1776) que de dire qu^ils ont 
» eu rintention de créer un grand Etat GONSO* 
y^ LIDÉ , et non une fédération d^Etats , libres , in- 
» dépendans et souverains ; qu^il est également 
» faux de prétendre que la constitution de 89 a 
» ratifié cette consolidation du gouvernement 
» général , chaque Etat ayant accepté ou contri* 
yi hué à faire cette constitution , selon son pou* 
» voir personnel et souverain , se réservant , tous 
» ensemble et d^un consentement commun , tout 
» ce quHls n'avaient pas accordé au pouvoir fé- 
» déral ; que ce mot CONSOLIDATION y cri de ral« 
» liement des anciens fédéralistes , et par cela 
)) même devenu dès long^tcmps odieux au peuple 
» américain , suffirait seul pour détruire tous les 
» raisonnemens élevés contre la souveraineté des 
» Etats. 

»£t, disent^-ils encore , ne vous faites pas il- 
» lusion sur cette défaveur générale avec la- 
)> quelle , dans la surprise du premier moment , 
)> Tordonnance de la Caroline sur la mdlifica- 
» tion a été reçue dans les autres Etats du sud. 
» La grande faute de cet Etat est en effet d^avoir 
» présenté trop brusquement et trop crûment 
)) une doctrine faite d^abord pour effirayer , 
» lorsqu^on ne considère ni le principe d^oii 


» feîle découle, ni ce que ce principe à de 
» salutaire et de coilsérvateur pour les droits 
» des Etats ; mais le président semble s'élrë 
» chargé , par sa proclamation , de réparer cette 
» faute que la Caroline avait comtoise ; et les 
» doctrines ultra-fédéralistes de cette pièce , 
>* les menaces insolentes qu^^elle contient , sa pu- 
» blicatidn immédiate après celle d'une autre 
» pièce officielle (le Message d'ouverture) éma 
» née de la même soiu*<?e , ^t qui , d'Un bout à 
» Tautre , présente des doctrines diamétrale- 
» ment opposées , ont , tout à la fois , déconsi- 
)) deré le gouvernement , et produit justement 
» ce qu'il voulait empêcher (*). L'ordonnance 

(x) On n*a pli manqué, en effet , dé mettre eh opposition les doc-' 
trilles du message avec celles de la proclamation » et de faire ressortir 
la honteuse contradiction de ces deux pièces , publiées à huit jours 
d^tntervallé. On a fait plus : on a produit une lettre écrite par lef 
président au colonel Hayrie , k une époque où il approuvait et par- 
tageait les opinions des nuîlifiers. Dans celte lettre , dont l'objet est 
de le féliciter sur tm discours qu'il avait prononcé en faveur de la 
uullificaiifm » Jackson lui dit en propres terme» : « que ce discours 
• est le meilleur , ou Fun des meilleurs plaidojei*s en faveur dés 
» droits des Etats, qu'il ait jamais lus; quMl le ferait relier magni- 
» Gquement , ponr le placer au premier rang , dans sa bibliothèque» 
»' à côté des ouvrages de Jefferson , parce qu'il était particulièrement 
» digne d*une place aussi distinguée;* 

Ainsi sont faits les révolutionnaires , ici , chez nous et partout. 
Lé mensonge est leur seconde nature , le mensonge est leur force , 
le mensonge est leur salut, a 11 fiiut mentir comme un diable, disait 
» un de leurs doctcure (*) , non pas timidement , non pas pour un 
» temps , i^iaîs hardiment et toujours. • Ils mentent donc à Dieu, 

h Vollairé. 
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li de nuUification n^a plus été considérée que 
» comme une question accessoire : ea Tatta- 
» quant , le pouvoir exécutif avait posé des prin- 
>> cipes généraux applica))les à tous les Etats , 
'» qui les menaçaient tous dans leur indépendance 
^ et dans leur souveraineté ; ^t il n^a fallu qu^un 
» moment et de très-courtes réflexions pour faire 
» naître en faveur de la Caroline les sympa- 
» thies de- cette nombreuse populationdes plan- 
» leurs du sud , qui* ne souffrent pas moins qu'elle 
lè du tarif protecteur; qui^ t<)ut autant qu'elle, 
^ le considèrent comme oppresseur et incons- 
3^ titutionnel ; qui reconnaissent que ce sont 
» leurs propres intérêts qu^elle a défendus dans 
» cette opposition qu'houe a eu , la première , 
» le courage d'éfever contre une majorité ly- 
» ranniquejet qui feront cause commune avec 
>* elle , si l'on ose employer la force pour la ré- 
>» duire. Vous ne soumettrez point ainsi la Ca- 
y* roline du sud ; mais vous allumerez la guerre 


aux hommes , n leur conscience , continnellenient , effrontément , 
imperturbablement. Sûrs qu'ils sont d^être , tôt- ou. tard , mis eji 
contradiction avec eux-mêmes ( ce qui a toujoqifs. ét^ considéré 
comme la plus grande confusion dont on puisse couvrir un homme , 
comme le signe le plus flétrissant de sa dégi*ad«tion morale) , ils en 
sont, venus à mépriser de tels opprobres ein'en luarchent que plut 
assurés ^ans leurs voies audacieuses , 

« Et goûtant dans le crime une tranquille paix , 
f> Ont su se faire un front qui ne roug^it jamais. « 


» civile, tïVUnion s^éteindra dans une mer de 
» sang. » 

La discussion n^a pas élé moins vive dans le 
Congrès que dans les jomrnaux et dans les mee- 
tings ; et M. Calhoun , Tun des principaax chefs 
du parti nidlifier , s'^y est particulièrement dis- 
tingué. Laissant de côté , et avère beaucoup 
d^adresse et d%abileté y cette question de la jml- 
lification^ c^est comme attentatoire aux droits 
souverains des Etats , comme créant pour Vexé- 
cutif un pouvoir dictatorial > qu^il a attaqué , 
dans le sénat ^ et la proclamation j et le bill fa- 
vorable aux dernières demandes du président , 
que le comité , chargé d^y répondre , avait pré- 
senté à la discussion de cette assemblée. Com- 
me c^est dans le sénat que les restes du parti fé- 
déraliste sont plus nombreux ^ et que leur réu- 
nion momentanée avec les hommes du parti- 
jackson leur y donne, sur ce point, une ma- 
jorité redoutable , c^est là principalement que les 
débats ont été plus animés, les argumens et les 
répliques plus vives et plus amères ; , et comme 
il est difficile de faire un raisonnement quelcon- 
que, vrai ou faux, sans l'appuyer sur quelque 
chose, laissant de côté tous ces interminables dis- 
cours j qui du reste n'ont fait, de part et d'au- 
tre , que reproduire les raisonnemens de la pro- 
clamation , de l'ordonnance , des journaux , des 
meetings , il me suffira de faire remarquer ( et 


celte raïMtfqae est des plus importante») que 
chaque parti prenait pOiir base de SMi argumen- 
tation tm principe <tu'il déoUmifondamentid , 
et qui, de tous points, était en contradiction 
avec celai que mettaient en avsdrt ses adversai- 
res. « Les Etats-Unis formait une seule nation , 
» disaient les uns ; et nous sommes le peuple 
» des Etals-Unis (0- » — « N*»»» ^ sommes 
» pas ime jeate nation , re'pKquaient les autres ; 
» jtHàivmeassociaeioA/édérale, dont l'cxistenee 
M dépend de U fidélité avec laquelle chéujiue par- 
» lie contrdctanterempUra ses engagèmvns (»). » 
Et chacun tenait fetme swr son torrain , sans 
Tonloir rien céder du principe qn'H soutenait , 
principe vital selon cein-ct , mortel selon ceuK- 
Ui (»). D'où il résuke que les heureux posses- 
seur» des mstitotions politiques les ^s parfti- 

(t) The Uftitéd State» are a HnsU nalidn , and v* are th« ptofl»^ 
of ihe United SUtes. 

W Thi» te «0* the govenrthfent of a **i»l* ««>«iim ; it fc iwihliig ëk» 
kat a fei^al oomfàot . depending for its existence of the fldelit, wilh 
which th» parties to U fulfU thtir ohligatiant. 

• (3> En elfck toute la question est là. H est iridentiiue si le» Etats. 
Unis ne forment pas un seul peuple , s'ib ne sont qu'une association 
fidirale , qu'un ^œU ebtré de» Etats souverain» , toute loi générale 
qui opprime une de» partie» «ontractante» est inconstilotionneUe , 
aucun membre de la confédération n'ayant pu souscrire k un enga- 
gement Z»if. etmBtu.1 .pour être opprimé ; etropprftsioU déhUisant , 
par te droit et par le fcit, toute tiiim*ctl<m de ce genre , tant entre 
les nations qu'entre les particulier». 
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tes, dMne forme de gouvernement inGCMoparable^ 
d^une constitution modèle qui est un objet d-ë- 
tude et dVnvie pour tous les peuples de Tuni- 
vers , ne savent pas même ce quHls sont y et s^a- 
Touent incapables de définir entre eux ce modèle 
si excellent , dont ils voudraient que le monde e^ 
tier prît des copies* 
/ Cependant ce que les adversaires de la procla- 
mation avaient prédit- n^a pas tardé à se vérifier, 
il n'a fallu en effet aux habîtans du sud qu'un 
moment de réflexion pour s'apercevoir que la 
cause de la Caroline était la leur ; et vu Thàbile- 
té et rénergie reconnue des chefs des mdlifiers 
dans cet Etat , il y a lieu de croire cpi'ils ne sont 
pas restés inactifs au milieu de si graves circons- 
tances ; et que des négociations secrètes avec 
les n^enemrs des Etats çirconvoisins ont contri- 
bué à accélérer les mouvemens qui n'ont pas 
tardé à s'y manifester. Quoi qu'il en puisse être^ 
dans l'Alabama , dans le Mississipi , et même 
dans le Ténessée dont jusqu'alors Jackson avait 
été l'idole , les doctrines dictatoriales de ce grand 
candidat du parti démocratique , ont été reçues 
avec surprise et mécontentement; la Géorgie, qui, 
plus qu'aucun autre Etat du sud , s'était élevée 
contre la nullification , et , par une contradiction 
frappante , dans le moment même oîi elle com- 
blait elle-même la mesui^ de ses insultes à l'ç- 
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gard de la Cour suprême ( ' ) , a changé toiit-à* 
coup de dispositions , ne voyant plus , dans la 
menace faite à ses frères , qu'une conspiration 
profondément ourdie contre les droits souverains 
dés Etats. Dans le sénat de la Caroline du nord, 
un membre ( le colonel Speight) a proposé que 
la Caroline du sud fût invitée à suspendre l'exé- 
cution de son ordonnance jusqu'au mois de sep- 
tembre prochain , et qu'on prortrît- de prendre 
fait et cause pour elle , si , d'ici là , justice n€ 
lui était rendue ( » ). La Virginie a fait plus : par 
délibération de sa législature , il a été arrêté qu'il 
lui serait envoyé un agent accrédité pour la sup- 
plier de ne point agir avant l'ouverture de la pro- 
chaine session du Congrès , cet intervalle pott- 
yanl suffire pour tenter les moyens de concilia- 

(i) Vous arei tii, dans ma lettre précééeote , que la Géçrgie avait 
rejeté avec obstination et mépris les décisions de ce tribunal dar)s 
Vaffaire des Cherokees et des missionnaires presbytériens : ces deux 
individus , qui se nomment Samuel J. Worc^sterei Elizur Butler , 
ayant fini , après dix-huit mois de vains efforts . et malgré les cris 
que élisaient retentir leur^ partisans , d*un bout à l'autre de rUnioif, 
par se convaincre qu'ils n*obtiendraient rien , absolument rien , pijr 
les voies légales d'appel à la Cour suprême , ont pris le parti de de- 
mander merci ^u gouverneur de la Géorgie , et de s'en remettre 
sans réserve à sa clémence. Celui-ci les a fait relâcher aussitôt , moins 
par bienveillance pour eux , que pour narguer l'autorité supérieure 
dont ils avaient imploré l'inutile protection, et qui avait osé la leur 
accorder. 

(a) Le 1*' février 4833 était le jour fatal que la Caroline du sud 
fivail fixé pour l'exécution de son ordonnance, si à cette épQ,que 
\^ Ipi du Uirif n'a\ait pas été révisée et modinôe. 
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tion('). Quant aux Etats de roiiest , ils res- 
taient dans une espèce dHndëeision qui n^était 
pas d^un bon augure pour la proclamation ; et 
même dans le grand Etat de New-Ywk j qui est 
à la fois commerçant , agriculteur et manufactti- 
rier , le message dtt gouverneur à la législature 9 
à Toccasion de Tadresse de la Caroline du sud 
au peuple des Etats-Unis , message que ce corps 
a approuvé , a semblé f dans la modération ai^ 
fectéeet dans Tambiguité de ses expressions 9 
improbateul* des doctrines professées par le pou- 
voir exéeutîf 9 et de toute mesure violente que 
Ton prétendrais mettre à exécution contre la Ca- 
roline. Cependant Texaspération allait toujours 
croissant dans PËtat menacé , et s^y manifestait 
publiquement par les signes les plus violens et 
les plus hardis (^ )• 

(i) Cet envoyé ( M. Leigh ) a rempli sa midsîon. Il a été reçu avec 
la plus grande faveur ; et sur-le-champ, le président de la Conven- 
tion ( le général HamilUm) a convoqué de nouveau cette assem- 
blée , pour qu'elle eût à prononcer sur le message adressé par la 
Virginie au peuple souverain de la Caroline. 

Les fédéralistes ont poussé là- dessus de grands cris : Sis ont soiï- 
tenu , et avec des raisonnemens sans fin, qu'un Etat particulier n'avait 
pas constituiionnellement leldroit d^établir des.relations diplomatiques 
avec un autre Etat , et se sont beaucoup moqués de l'ambassade et 
de l'ambassadeur. Que ce droit existe ou n'existe pas , c'est ce qui , 
dans la circonstance présente , est d'une très-petite importance ; 
mais que la Virginie se Farroge, que la Caroline du sud l'approuve , 
et que personne ne puisse les en empêcher, voilà ce qui est vraiment 
important. 

{(2) Dans un meeting très-nombreux tenu à Charleston, dont le 
général Hamilton était président , il n'est point d'insultes , point de 
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Alws le trouble a été grand dans Washinglon ; 
de tontes parts les journaux des Etats y appor- 
taient de sinistres prédictions de la guerre civile 
jM^te à éclater, si Ton ne s^arrêtait dans les voies 
périlleuses oîi Ton s^était si imprudemment en- 
gagé, ce Une goutte de sang, s¥criaient-ils , suf- 
» fira pour la rendre générale ; et les résultats , 

ureasmes , point de risées , dont on n*att couvert » et la proclama- 
tion , et son aatear, et ses patpmelieâ menaces. Un membre (le co* 
lonel Preston ) a particulièrement égayé rassemblée , en présentant 
dans le joiu- le pins plaisant Hiistoire des variations d'Andrew 
Jackson Esquire, variations do^it il donnait une part aux con- 
seillers perfides qui l'entourent, Tantre à sa propre imbécillité. 
« Les femmes elles-mêmes , a-t-il dit , se sont moquées des me- 
» naces du tigre êdenU. C'est d^à'.nn grand feonaeur ponr la €a& 
» roline dn sud de s'être élevée seule contre la proclamation , 
» d'a?oir arraché le foudre des mains de ce jtrétendu Jupiter 
» (iPotOd bê Jupiter) et de Ten avoir frappé A la fece..... Sur* 
» voyions toutefois les mouvemeas de la hêt9 sauvage , qu'éitonvantent 
» maintenant des regards d'hommes libres, mais qui ne manque- 
» rait pas de se jeter sur ses maîtres , si elle pouvait les prendre 
• en défaut , etc. » 

Tout était dans ce goût; et à chaque injure nouvelle , la salle 
retentissait d'applaudissemens. 

Le l«r féTrier, les jeunes gens de la ville ont promené, dans les 
mes, le buste dn président, avec ceOe inscription AnvEi Ip^ (^h^ 
drew thefirsty l'ont couvert de boue, et l'ont ensuite criblé de 
coups de ftisil. 

Dans un meeting tenu à Rochester ( État de New- York ) , les ha- 
bitans ayant résolu qu'il serait offert an président un régiment dé 
leur milice pour marcher contre les rebelles , les jeunes gens de 
la Caroline du sud ont invité, par la voie des journaux, les olBciers 
dn régiment prof été h se trouver à New- York un certain jour , dont 
ils leur laissaient le choix , promettant de s'y rendre n aoinitre 
égal , et là , de leur couper les oreilles. Les gvefriers de Rochester 
n'ont pas répondu. 
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u quelque ^oit le vainqueur, n^eu seront pas 
H ^oins la destjtaclion totale, et san^ retour du 
^ chefrd'œiwm de I'Union. Le gauvei^eméut 
P fédéral n^est pas un pouvoir créé pour agir paç 
>5 la force ; c'est un gouvernemei\t de. concilickr 
» Uoi\ /et a nç lui appartient pas d'empjoyeç 
» d'autre mpyen. Modifiez le tarif, et I9 Cio'oILt 
y> ne est prêt« à retirer son ordonnance ( en ef- 
V fet elle venait de déclarer que telle était son 
» intention). Songez que ce tarif n^est pas moins 
•a^ odieux à tous les autres Etats, du sud. Pensez-? 
» vous qu'ils vous fourniront leurs milices et se 
» feront vos auxiliaires ^ pour aidçr les Etats, du 
» nord à river les fers dont vous prétendez les 
» charger à leur profit ? Qu'ils se déclarçront les 
» protecteurs d'une loi dont ils nient eux-mêmes 
» et la justice et la constitutionnalité ? Vous êtes 
» absolument dans la même position que la mè- 
» re-patrie , lorsqu'elle rejetait avec mépris les 
» remontrances de ses colonies ; et la proclama- 
>> tion du président en réponse aux actes légis- 
» latifs de la Caroline , ne diffère pas des procé^ 
>> dés des généraux anglais à l'égard de nos as- 
» semblées coloniales. Tremblez que le résultat 
x> n'en soit le même !» 

En effet, on a commencé à avoir peur tout de 
ton ; et la chose n'est devenue que trop sensible, 
par la précipitation avec laquelle le comité des 
'^oies et moyens a jeté sur le papier un nouveau 
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projet de tarif et est accoùril le préseiiter k là 
discussion de la chambre des représentans. On â 
jugé à propos de le discuter , toutes affaires ces- 
i^antes , tandis que continuant de faire bonne con- 
tenanc*e dans le sénat, les fédéralistes et les hom- 
mes de Jackson (^Jaôkson-men^ délibéraient sur 
le message du président , exaltaient lés doctrines 
de pouvoir absolu qui y étaient exprimées , et se 
montraient très-résolus d^ donner leur assenti- 
tnenl. Cependant , tout en jouant cette comé* 
die -j ils laissaient sur table , où il est encore , 
le bill de leur comité ; et, dans Pauti^e chambre^ 
le comité nommé pour faire un rapport sur ce 
Inéme message , déclarait que, constitutionnel- 
lement , il né pensait pas que de semblables pou** 
voirs dussent être accordés à ^exécutif. Cer- 
tes , la reculade pouvait passer pour assez com- 
plète ; et rien n'y aurait manqué , si le nouveau 
tarif eût été de nature à satisfaire la Caroline dil 
sud ; mais la discussion a bientôt démohtré que, 
mal digéré dans toutes ses parties , ce produit 
malheureux de la précipitation et de la peur n^é- 
tait soutenable sur aucun point et n'aurait d'au- 
tre résultat que de mécontenter tout le monde. 
Alors ont recommencé les craintes , les anxiétés ; 
et elles allaient toujours croissant , lorsque M. 
Clay , Fun des chefs du parti fédéraliste , mais 
homme plus modéré et mieux avisé que ses con- 
frères , a compriis qu'au point fatal où en étaient 
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les aflfaires , tout était perdu si Ton ne se liâtait 
de s^arranger à tout prix , et qu^il n^y avait d'au« 
tre moyen à employer que celui de la conciliation 
à regard d^un parti qui , tout en se montrant iné* 
branlable dans sa résolution de résister à Tem-^ 
ploi de la force , désirait lui-même et avait ma- 
nifesté le désir d^en finir par un arrangement* 
Il a donc d^abord négocié secrètement avec les 
cbiefs des nuUifiers dans le Congrès ; puis il a 
hautement annoncé qu^il présenterait , sous peu 
de jours ^ au sénat , un nouveau projet de tarif 
c€ dont les bases avaient semblé à M. Calhouu 
>3 de nature à pouvoir être acceptées. >> 

Rien n^a plus prouvé combien Talarme était 
grande , que Fexplosion de joie qu^a causée cette 
nouvelle dans toute TUnion. Les journaux fédéra- 
listes s^en sont montrés les plus joyeux , par cela 
même qu^ils a vaient fait semblant d^ê tre les moins 
effrayés , et il en est qui , dans leur ivresse , ont 
déclaré ce que , si M. Clay réussissait dans un 
» dessein si généreux et si patriotique , il pour* 
>> rait être considéré comme le sauveur de son 
yy pays. » 

Ce nouveau projet de tarif a en effet été pro^ 
posé , et on le discute en ce moment. Après les 
premiers élans d^approbation qui lui ont été pro- 
digués , ainsi qu^à son auteur dans la séance so- 
lennelle oîi il a été présenté , la réflexion a fait 
reconnaître à beaucoup de gens qu^il était loin 


de résoudre toutes les difËeniliés deia qaèstion , 
les ma»u&ciuriers trouvant quMl accordait trop 
aux phnlAurs , les planteurs trop aux manufac- 
turiers ; et , suivant les apparences , il ne sera 
rien conclu sur cette grande affîure avant la pro- 
chaine session. Mais enfin il y a concession > il y 
a trêve et même rapprochement , il y a espoir 
de conjurer la guerre civile et la dissolution de 
I^Union ; et , pour y parvenir ^ c^est quelque 
chose que d'avoir obtenu le bénéfice du temps. 
Quoi qu^il en puisse arriver ^ qu'on se concilie, 
qu'on ne se concilie pas , le parti Jackson et son 
chef ont reçu un coup dont ils se relèveront dif-* 
ficilement ; et jamais événement n'a mis plus 
complètement à nu la faiblesse et les misères de 
ce gouvernement général , devant lequel sont en 
extase les libéraux niais de notre Europe, si tant est 
que ce je ne sais quoipuisse être appelé un gou- 
vernement. Enivrés de leur dernier triomphe et 
des merveilles de leur influence populacière , les 
chefs de la faction démocratique ( et l'histoire 
nous apprend que , partout et dans tous les 
temps , cette espèce d'hommes que l'on nomme 
démagogues est la plus propre à faire des tyrans) 
ont cru qu'à la faveur de l'oubli oii étaient tom- 
bées les doctrines fédéralistes , et de cette haine 
qu^ils avaient si long-temps affecté de leur por- 
ter , il leur serait facile de les faire revivre à leur 
profit sous un autre nom et au moyen du pathos 
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)»atru)tique qui, jusqu'à ce jour, leur à si bieii 
réussi. On ne pouvait se tromper pliis grossière-^ 
ment ; et Fessai malheureux qu'ils viennent d'en 
feire , aura pour conséquence nécessaire , d'af- 
faiblir encore davantage le lien si fragile qui unit 
entre eux les Etats confédérés, en leur appre- 
nant j mieux qu'ils ne Tavaienl su jusqu'alors ^ 
ce qu'ils sont en effet, ce qu'est ce gouverne^ 
ment général qui a voulu se donner avec eux 
des airs de maître , et que l'événement a prouvé 
n^être que leur très-humble serviteur (')* 

Quant à moi , je n'ai plus que faire ici , la 
grande bataille parlementaire étant maintenant 

{i)IU viennent en outré d'esèiiyer un édiec fion moins rude dans 
une seconde attaque contre la banque des Etats-Unis. Vous avez vu, 
dans ma prétédente lettre , qu'une des parties principales de leur 
plan de despotisme et d'envabissément , était de la détruire pour 
créer à sa place une banque du trésor, espèce d'entrepôt' dans leipiel , 
au risque d*uhe banqueroute, dont ils auraient fait en sorte d'éviter 
la i*e8ponsâbiUté , ils espéraient se procurer les moyens de finances 
qui leur manquent, et qui sont le principal embarras de leur situa- 
tion. Il n'y avait peut-être au monde que Jackson qui fut capable 
d'accepter \A . sotte et déshonoi'ante commission d'aller mentir de- 
vant le Congrès, en jetant des doutes sur la solvabilité de cette ban- 
que , avec la certitude de recevoir immédiatement im démenti fondé 
par la preuve s<lns réplique des chiffres, et par conséquent le plus 
honteux qu'il fût possible de recevoii*. C'est te qui est arrivé. Le 
Congrès a donc rejeté la proposition, faite par le président, de ven- 
dre les actions (''*') que le gouvernement possède dans ce bel et utile 
établissement, assurément l'im des plus solides et des mieux conçut 
qui existent dans le monde lijiancier; et cette nouvelle attaque, si 
maladroitement faite , lui offre une chance de plus d'être conservé. 
Trouvez-Tous de telles turpitudes assez bien conditionnées? 

■ (*) Ctf» actions forment uit capîtiU de 7,000,000 Ue piaitres. 
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rédaite y et probablement pour Icmg^tenips ^ à. 
d^nsigiiifiaiites escarmouches. J^aiiandonne donc 
le terrain où Ton s^est si chaudement battu pen- 
dant plus de deux mois , après y avoir moi-mê- 
me donné plus de preuves de courage que vous 
ne pourriez Timaginer* Nos avocats députés de 
France et autres parleurs de tribune m^ont mille 
fois assommé de leur insupportable loquèle ; 
mais je suis forcé d^avouer que ce sont des Dé- 
mostkènes et des Gicéron auprès des foudres dM- 
loquence des Etats-Unis. Pour parvenir ici à la 
réputation de gr^nd orateur , il ne s^agit pas de 
bien parler , mais de parler beaucoup ; et , pour, 
parler beaucoup , lorsqu^en . définitive il ne s'a- 
git que de droits d'entrée et de sortie ^ de cui- 
vre , de fer, de thé , de sucre , de café , de co- 
ton en laine ^ ou de laine en tissu y il est de né- 
cessité qu'on répète cent fois, les mêmes albu- 
mens y qu'on représente cent fois les mêmes do- 
cumens ^ qu'on redise cent fois ce qui a été dit 
sur le même sujet depuis une demi-^douzaine 
d'années , pendant lesquelles l'affaire du tarif a 
toujours été la principale affaire. A la vérité , je 
me suis quelquefois permis de fausser compa- 
gnie à ces messieurs ; mais enfin leurs premiers 
hommes d*Etat ( ' ) avaient droit à mon atten- 

(i) Il n*e8t point de titre que les Américaine prodiguent avec plui 
de focitité qoe celui-ci , et leur pays fourmille iVhomtnês d'État, Or 
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tion ;: tf 9 tà*fist ^mhé de lirtér me& orélAes eum- 
m è TÎctrn^es à Bf . C«lh€mn pendant f^ois^ heures ^ 
à M. Webster pendant quMre heures , enfin (la 
cliose ^ pour être vrai^ , n'en semkiera pa» nfioins 
incroyable) à M. G)ay pendanl ^nq heures. Oi% 
M. Glay,;en présentant son projet de tarif, « par- 
lé pendant GfiN'Q HEUftES ! J^sft eru im moniient 
que j^aHais me trouver mal. 

C^est dans ce fatras de paroles ^ et dapis le 
fatras plus épouvantirble eneore des éerifassîers 
du journaKsme , qu^ensui'te il m^à falhi cluercsket 
la question dans sa substance , et après. Tea 
avoir dégagée , tâcber <k la résumer le phs». 
clairement possible, ^ignore si )^y aï réussi «t 
si mes efforts sauront vous plaire ; maïs que vous 
trouviez mon travai! bon ou mauvais y accerdea* 
moi du moins te mérite de ia pati^»ce, parée 
qu'tt m^appartient. 

Adieu^ 

p. iS« Oam^apporte à riqstaxxt quelques îoqr- 
ttaus libéraux français ^ pà le président et Sîon 

ces prétendus hommes d^Etat sont , comme dans tous les gouverne- 
mens constitutionnels , c'Iest-à-dire purement mmiérièh^ des h0mm09' 
âtaffitirés ei riea de. plus. li.» portée de Vkomme d'Etat de la Gt^tiê 
de, J^rance ne 's'est jamais étendue plus loin. 

Natura sêmper sild consona. Vous avez déjà pu remarquer, qa*tci 
comme partout , c^ funeste» assemblées se composent de quelques 
iptieursy e^ «fiUM espèce de bétail à la suite. Cela fait mal au cc6ur, 
coiHme a si bien dit notre petit échappé de collège , inonsteur de Blim- 
taliret. 


. I 


knessage d^ouverture au Congres sont. Tobjet de 
rétonnement et de Tadmiratiou y oii rien ne 
semble au-dessus de Thomme qui dit de si 
belles choses et de la nation qui mérite de les 
entendre. Ce que j^admire , moi ^ c^est la stupi- 
dité libérale , dans sa hauteur y dàBS sa Ia]|;eur et 
dans sa profondeuri» 
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LETTBfi XUI. 

New-York, le 20. Mar» laSS. 

Svstème jadiciaire des EUrts-Ums.^ — Oi^anisntion bizarre deg tri- 
bunaux. •-> Loi commune de f Angleterre recelée par degrés de la 
législation américaine. — Codes parlicoliers de» Etats. -*- Désof 
dre et confusion qui en résultent. — Afeux de lenr» jurisconsul- 
tes A ce sujet. — Le jury fMrtont , dans les causer civiles comme 
dans les causes criminelles. — Nombre prodigieux de tribunaux 
dans tous les degrés de la juridiction. — Justice à bon mar- 
ché , source, de procès et ruine des plaideurs. — Armée imxHn^ 
brable d*9V0cats , Tun des plus grands fléaux du pays. — Mépris 
dans lequel leur grand nombre les a fait tomber. — Leurs extor- 
sions. — Mauvaise composition des tribimaux. — Leur hiérarchie. 
— Cours supérieures et de Kévision. — Prisons et maisons de force. 
— Pénitentiaries. — State-prisons , avantages et inconvéniens'de ce 
svstème. — • La loi du tarif .réformé et Venforeing^biH passés en> 
semble dans le Congrès. — Vonforeing^U accueilli avec dérision 
par les Etats menacés. ' 

Mon ghbb Ami, 

En vérité , je commence à croire que mes let- 
tres pourraient bien ne pas être tont-à-fait inuti- 
les ; car voici ce que je lis dans un journal français 
(la Gazette de Normandie) y dont les inten- 
tions m^ont semblé bonnes, les sentimens royalis^ 
tes très-honnêtes , et les doctrines politiques fort 
innocentes. 

ce Le paqucj^ot américain Albany^ entré hier 
» au soir, venant de New-York, nous a ap- 
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>x fovbé^ la nouvelle dç la réélection ^ à une im- 
» mense majorité , da généiral Jackson y comme 
x»i président des E tats-Unis^ 'Cet événement fait 
3x jeter les hauts cris, aux feuilles radicales de 
>x rUnion , qui se- flattaient que le système suivi 
n par cet homme (tEtat serait blâmé, par ses 
'j concitoyens ,. dont la majorité tend , au çon- 
» traire, bien davantage vers l^ mode mohar* 
». cmQUE qu'à ta DÉMOCRATIE , ainsi qu'elle 
Mk virat dele démontrer en élisant pour son chef 
93 un liomme qui est la bête noire des . radicaux. » 

Que pensez- vous de ço petit morceau ? Cela 
n'est-il pas admirable ? et n'entend-on pas mer- 
veilleusement en France les affaires des Etats* 
Unis ? Au reste , les. Btats-Unis nous le rendent 
bien ; et Ton y raisonne , poui* Iç moins , aussi 
pertinemment sur les affaires de France. 

E^t modus in rébus. Je suis décidé à ne plus 
vous dire un seul mot du système politique de 
cette n^ùoiir modèle y et je crains m$me d'en 
avoir déjà trop.dlt.En effet , ses plus profonds 
pubUcistes disputant entr'eux , depuis plus de. 
deux mois , sur la question de savoir au juste ce 
qu'ils sont , et n'ayant pu parvenir, encore à éclair- 
cir ce point qui ne laisse pas d'être de quelque 
importance , vous conviendrez , qu'à cet égard j 
je ne suis pas obligé d'en savoir plus qu'eux , et que 
je n'ai pas mal agi de les abandonner presque au 
fort de cette étraoge dispute. J'ai donc fait mon 
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paqoet , ani milieu de ces cris passablement dis-* 
cordaTis : — ce Oui , nous sommes un seul peu^ 
3> pie, une seule nation, etc, etc.>> — «Point 
» du tout , nous sommes vingt-quatre Etats sou-^ 
M verains et indépendans , liés librement en^ 
>> semble par un pacte fédératîf , etc., etc. » 
- — El me vôîlà revenu à New-York , la grand* 
Q)ille , pour vous y parler d'autre chose. 

Je me suis laissé dire que nous n'avions pas de 
bonnes lois en France : cela me semble plus que 
probable ; toutefois , nos législateurs peuvent 
s'en consoler dans le for intérieur; car il leur 
faut rendre cette justice , qu'ils n'épargnent au- 
cun "soin pour nous procurer, en ce genre , ce 
qu'il y a de mieux et de plus solidement condi- 
tionné , et que , partout où ils croient toir bril- 
ler la lumière , leuris regards se tournent de ce 
côté , avides qu'ils sont d'en dérober quelques 
rayons. De même que les législateurs de l'anti- 
que Grèce allaient s'instruire dans la sagesse des 
Egyptiens , et que Rome crut devoir députer so^ 
lennellement vers Athènes, pour en obtenir le 
précieux trésor de^ lois de Selon ; de même le 
gouvernement constitutionnel français a , plus 
d'une fois , envoyé des sages vers les peuples 
créateurs de constitutions libérales , pour leur 
demander ^s conseils et tirer profit de leurs 
exemples. Sous la restauration, un magistrat, qui 
avait une manière de voir toute particulière sur 
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la tnonini^liîe et la cÏMPte edrojrélÊ (M. C^.^..)^ 
iieciit sftkmoii d'aHer dans la ùgrré claSMif^ deM 
Iriiarei^, aakremént dite T^^leltrref pour t'jr 
Mfenâar coôeuseineiit àt tout ce qui cmi* 
eeimait le jury ; et ce iroya^ nous xàiiil un gvaa 
lÎTre , que je n\iî pas lu^ Dîeii merci. Qr , depuis 
4C«ite ëpoipic , le propres des lumières a fait tr* 
cUMia^m que d'alait rétrograder au doutiàne siè- 
cle, que de rien emprunter dcsormaîs & ocaia 
c< terre d^aelavag-e ^ iouc encroûtée de féoda- 
lif^ j » «t c'est Ters rkeureusc M indëpendauM 
Amérique , si |^i»iidé par ses vertiia^ si admînà* 
ble dans ses lois ^ i|u6 les auteurs du bonheur 
l»ans égal et de la liberté sans pat^eille doAt «ou 
jouit en France depuis les glorieuse^ ^ ont porté 
leur aatention etleura patriotiques soUiettudes. Je 
vous apprendrai donc , si vous ne le savez pas , 
que le gouvernement de LotHs-Philippe a jugé 
à propos » dès les premiers jours de cette ère 
nouvelle , d^'cnvc^r aux Etals-Unis deux ooaa- 
missaires, lesquels se nomment MM. de ToCque- 
ville et de Beaumout y avec la missioil d>n rap- 
porter les documens les plus exacts et les plus 
complets qu'ils auraient pu se procmw sur lew 
système de jurisprudence et sur leurs prisons et 
maisons de correction (pénkenUaries). Ayant à 
cœur y à leur retour , de prouver qu^ils avaient , 
lt.|j|y|^ue mal , gagné leurs honoraires et les 
iljjll^Q^t asses dispendieux de leur 
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voyage, ces Alessieurs ont, dtî-en, puUw une 
relation officielle des recherches tres^tendues 
auxquelles ils se sont livres ( o/* thmr exteaswe 
int/uiries ) , relation que le ciel me préservera 
encore de lire ^ et que plusieurs journaux amé-^ 
rîcains ont déjà signalée comme contenant de 
très-graves erreurs. J^espère être plus heureux 
en peu de paroles , qu^ils ne Tont été dans leurs 

volumineuses écritures (' )< 

Je vous ai fait connautre les attributions exor- 
bitantes , singulières , de ce tribunal unique j 
dont rinvention appartient aux profonds génies 
qui ont créé la constitution américaine^ de ce 
tribunal quHls ont nommé Cour suprême des 
Etats-Unis , et auquel il me semble que rien 
ne manque en fs^it d^ab^urdité (^). Je ne dois 

(i) Si ces Messieurs ont eu la prétenlioii d'être exacts et positif 
dans leurs recherches , il» ont dûfaire\ sur. ces questions, vingt-, 
quatre rapports numérotés Etat par Etat , attendu qu'il n'en est pas 
un seul dont le code ne présente des différences considérables avec 
ceux des autres Etata. 

(a) Toutefois 9 je juge à propos de compléter Tidée que je vous en 
ai donnée, en tous faisant savoir que les hommes à qui la constitution 
accorde ainsi un pouvoir sans limites , un pouvoir au-dessus de toutes 
les lois, y compris les lois fondamentales en vertu desquelles cet^ 
constitution même existe, ne sont pas nommés autrement, ni avec 
plus de cérémonies , qu'un maître de postes on un employé des 
douanes. Cest le président qui en dresse arbitrairement la liste; et 
la nomination en est bonne lorsque le Sénat Ta ratifiée par les deux 
tiers de ses suffrages, En toutes choses, tout passe ici la raj 
i-idicule et de la folie. 

Cependant, ainsi que vous l'avez pu voir, o^ tribiilial ' 
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donc plus TOUS en parler. Tous les cas étrangers^ 
à ceux qui re$sorteiit de sa juridiction , tombeut 
dians celle des tribunaux des Etats particuliers, 

Cbacun de ces !£tats a son système judi- 
ciaire (il ne se croirait pas, sans cela, un 
£tat souverain) , lequel se compose partout d^uue 
cour supérieure et de divers tribunaux infé- 
rieurs. Dans quelques-uns , ces tribunaux infé- 
rieurs sont très^nombreux. La manière de pro- 
céder à la nominatioq des juges , offre , dans 

recale épouvanté devant sa, monstrueuse sup^éms^tie. Les Etats papti- 
ooliers la battent en raine de toutes paris, et les journaux semblent 
clisposés à l'achever. « Oq doit convenir « dit, d'un ton moitié se- 
» rieux et moitié railleur, l'une des feuilles quotidiennes les plus 
» accréditées de i'Uvioif ( The mamtng Caurivr and New- York En- 
» quirer), que c'est là un auguate tribunal', une espèce de conseil 
> d'Amphicfjous ; car il est dans l'indépendauçe U plusi complète 
t des £tats; et, ep même temps, son droit est 4e prononcer sans 
» appel sur les droits des Etats. » Ceci posé , l'écrivain examine ce 
qui pourrait advenir de l'omnipotence d'une semblable institution , 
si la corruption s'introduisait dans son sein -, et il prouve très- bien 
qne telle est l'organisation de ce tribunal , que , si on le laissait agir 
dans la plénitude des pouvoirs qui lui ont été concédés , il serait 
maître, selon son bon plaisir, ou de faire peser sur le fpays le joug 
de la plus intolérable tyrannie, ou, brisant tous ses liens, de le li- 
vrer aux fléaux réunis de la guerre et de ^anarchie. 

« Que l'on continu(5, ajoutCTt-il, de lui laisser des pouvoirs si exor- 
» bitans. , et quelque jour nous offrirons le spectacle e^traordinaive 
» et ridicule d'un peuple , persuadé qu'il est le ^emier du monde 
P en feit d'institutions politiques , et en même temps paisih leme^t 
» soumis à un despotisme, lygal , agissant derrière le retranchement 
» inexpugnable et Iq majesté dérisoire d'une constitution qu'il aura 
» pu violer impunément. (At the same tin^e that they arç quielly 
submitting to a légal despotism, impregnably intrenclied behind fhe 
mock majestv of a violated coqslitulion. ) 
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tous , des différences bizarres que riea ne peut 
expliquer , sinon le caprice des vingt^^cpiatre U- 
gislatureâ qui font sans ces^e des lois pour le^ 
vingt-quatre parcelles de TUnion (*). 

Le caractère populaire de ces nomintitîons , 
et tant d*autr«s circonstances inhérentes à ce 
système de pure démocratie qui enveloppe , de 
toutes parts, les Etats-Unis, ont nécessaire^ 
ment , sur Hndépendance du pouvoir judiciaire 
au milieu de celle étrange population , des effets 
qu^il importe de considérer attentivement. 

Sans que je vous fisse un long discours y vous 
pourriez déjà comprendre , d'après ce court ex- 
posé et la note qui Taccompagne , qu*en Âmé^ 

(i) Voici la manière dont se font maintenant ces élections; bien 
entendu qne cela pourra changer au premier caprice du peuple et 
des législateurs. 

Bans quatre Etats, ces juges sont nommés par le gouverneur et 
son conseil ; dans cinq^ par le gouverneur seul ; dans un , par le gon- 
verneur et le sénat; dans huit , par la législature. Bans ces dix-huit 
Etats, ils ne peuvent être destitués que pour fait de prévarication. 

Dans les sis au Ires Etats, on procède différemment; dans dfiur* 
ils sont élus annuellement par la législature ; dans deua: autres , éga- 
lement par la législature, mais pour le terme de sept aus; dans «», 
par le gouverneur , aussi pour [sept ans ; dans un seul Etat ( la 
Géorgie), les juges delà cour supérieure sont élus par le Ticket 
général , pour trois ans, et ceux des cours inférieures pour un an. 
Bans quelques-uns de ces Etats , il suffît, pour leur destitution lé- 
gale, que la législature, par le vole des deux tiei's de ses membres, 
en iasse la demande au gouverneur. Bans un Etat , les juges ne peu- 
vent siéger que jusqu'à soixante ans 7 dans deux, jusqu'à soixante- 
cinf| ; dans trois , jusqu'à soixante-dix. Il n*y a rien de fixé , sur ce 
point, dans les dix-huit autres. 


rique j les fonctioiis de juge lont entourées ié 
plus de fitifficoltës qa^eii aucun lieu^ du mou* 
de : en eâet , ceax qui les rempUsseht ont à com<* 
battre des c^tacles sans cesse renatssans , qm 
découlent , les uns de l^état incertain de la lé* 
gidation y l& aulres de la forme dii gouverne-^ 
ment , quelques-uns des mœurs et coutumes par-' 
ticulières de la soci^ au milieu de laquelle ils 
exercent ces fbnetîonsr épineuses. 

Avant la décSarafion de Tiiidépeiidaiice , c'é- 
tait la loi co^mane d'Angleterre qui régnaiit dans 
ks colonies , et qui , sauf quelques modificar 
fions n^essitées par la position différente des^ 
deux pays , y était la r^le des tribunaux et la 
base de leurs décisions^ Les Colons la coasidé^ 
raient comme leur sauve-garde contre les enlx^ 
prises de la mère^^pati^ie ; c'était cette hi com- 
nume qu'ils invoquaient chaque fois qu'ils se 
croyaient attaqués par elle dans leurs /rimc^t-^ 
ses et libei^s. Après la séparation ^ ces impres- 
sions demeurèraat ; et dans les premiers momens 
de leur nouvelle existence politique y la loi com^ 
mune fbt unanimement réclamée par les Améri- 
cains comme leur droit mginaire ^ comme le 
seul code judiciaire auquel ils vouluseent être 
somnis. 

Un tel état de cLoses ne pouvait être de lon- 
gue durée. En Angleterre, la législation des trir 
bunaux prend sa source dans les entrailles mêmes 


des hfk politiques du pays ; constitution et loi 
commune y- sont des mots presquo synonymes. 
Afeis une. fenk de souverainetés particulières^ et 
ile constitatfiDns éciiies étant sorties du sein de- 
ces colonies^ à la fois unies et divisées entie^Ues^ 
ces lois politiques nouvelles , si di£Bérentes de 
celles de la mère -patrie., durent nécessairement) 
a^aibUr , sinon totalem^it anéantir Tautorité des- 
anciennes traditions , CQutumes et dédisions du- 
parlement anglais , dont Tensemble. et la combi- 
naison formaient la loi , à la fois.constitutionnielle. 
et judiciaire y sous laquelle ces colonies avaient 
autrefois etsi long^temps vécu. Un juriscotisulie 
américain qui jouit de beaucoup d^estime parmi 
ses compatriotes , va nous apprendre ce qui en est 


arrivé : 


ce Maintenant , dit M. Du Ponceau de Pbiladel-' 
» pkie (') , la loi commune est considérée aux 
» Etats-Unis comme un système de jurispruden- 
yy ce , vénérable , à la vérité , par son antiquité , 
x> digne d^estime pour les principes de liberté qui 
» y sont consacrés , et qui nous est cher , à juste 
» titre , en rsûson des avantages que jadis nous 
» en avons tirés ; mais enfin. , dans Pétat plus heu^ 
y> reux où la révolution nous a placés , c^est un 
» système de jurisprudence et rien de plus. De-. 

(i)A Dissertation on the nature an4 extçnt of the jiirisdicliou 
of the courte of the United -States , by P. S. [Du Ptmceau , IL. D. 
Philadelphie, 1824 (Préiace, passim). 
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» puis lon^temps'cettô loi n^est plus la source Ju 
» pouvoir et delsL juridiction; cen^estplus qu^une 
» espèce d^instrument ^ offrant une méthode et 
^ des formules au moyen desquelles Tun et l^au- 
» tre sont exercés. Ainsi donc y quelque sens que 
» Ton puisse donner en Angleterre aux mots hi 
» commune et juridiction , ce sens a cessé d^exis- 
» ter pour nous. 

» Quelque temps après la révolution , ajoute- 
.XI t*il , on rénjiarquail encore' , dans nos fribu- 
yy naux ^ un certain degré d^adhétence' aUx précé- 
>3 dens de la loi anglaise ; et peut-^tre.y avait -il 
y> \k quelque vaine espérance d^introduir e y dans 
» les £tats*Unis ^ un 6ode uniforme de procédu- 
» re. Le peuple le sentit , s^en plaignit Sfis^ementy 
>> et il en i*ésulta que y dans quelques Etats , tels 
yy que la Pensylvanîe , TOhio et le New- Jersey , 
» il fut défendu^ de citer les autorités de la loi 
>3 commune d'Angleterre , postérieures à la révo* 
» lution. On pensait porter ainsi la cognée à la 
>^ racine de Tarbre ; cependant ce remède eût été 
yy mal imaginé et tout*à-fait insuffisant, si , dans 
» le même moment , un serment solennel impo- ^ 
» se aux juges , et une indication formelle de la 
» manière dont le peuple souverain voulait que 
yy la loi fût administrée, ne leur eût donné à en- 
» tendre que Tesprit de nos propres statuts , nos 
» sentiméns nationaux , nos mœurs , nos opi- 
» nions , nos coutumes et nos usages devaient , 
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yy dans ïemrs décision» , être d\in tout ftutrepoi^ 
>» que la lettre de la loi anglaise, 

» Cette doctrine , dit - il encore , posant en 
» principe que ceux de no!r statuts qui mbdifieift 
yf la hi Commune , doivent être interprétés h £t 
y> lettre^ a été , plus d^une fois , poussée assez loin 
» dans ses conséqu^ices , pour contrarier nos 
» législateurs et le principe /7^/7iequ%TOu!aieiit 
% étabUr(«). » 

Amsi i en tsa^ d^absurdités soeialeis , tout s'^en- 
chaîne ici et de conséquence en conséquence ^ 
presque aussi rigpuretisemenf que des proposi- 
tions de mathématiques. Un peuple qm a été asH 
sez fou pour rejeter Texpérience politique et re^ 
ligieuse de tous les peuples et de tous les siècles^ 
et comme si le monde eût commencé en 1789» 


(i) Bans le senl Etat 4e New«Terk, les noaTeanx atatuis fontieul 
déjà une masse de 1500 jpagjes d'impression » divisée en deux volamet 
Sn-8». 

M. Félix de Beanjonr, qui écrivait de 4800 à iSiO (époque à la* 
quelle les nouvelles fois' de la république américaine , beaucoup 
looiofrnoiibrenses et moine oomplîquées quf elles ne le sont aiùoni> 
d*hni , étaient loin encore de cet état de désordre et de confusion 
où elles sont tombées , et qui va toujours croissant ], les caractérise» 
en deux mots, tenesqn*feltes étaient dors : « Elles senblent, dH^ 
» il , n'avoir été faites que pour les avocats et pour Us hanqwirou^ 
» tiers, •— c Cela est vrai, répliquent les Américains, avec leur 
* cynisme commercial acceutnmé ; mais les désastres de nos ban^ 
» queroutes tombant presque toiyoïirs sur les. importenrs étranyrs, 
» il en résulte, qu'en définitive, les lois qui les favorisent sont 
» plus ntiles quff nuisibles an pays; » Ceci posé, et leproflft éumt en 
t^otttt lia tronvent cea^ lois tsès-sages et très-bonnes. 
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jMor erëer, en politise et em religion ^ ce 4ftéé 
tœil jiavait jamais vu , ce que toreiUe îCasfoit 
jmnms mtendm , un td peuple , dis- je , élait pres- 
que nécessairement ameiké pftr sa folie , à détruis 
re ée mêsne tontes le& garanties d& la yie civile , 
en renonçamt encore j de gaité de cœur et par 
e6lte haine inifincibie dontil est, en quelque sorte > 
imprégné pour tout ce qui ala moindre apparencet 
d'aujtorité , à ttmt ce que la sagesse des âges pré- 
cédens a su rassembler de juste ^ d^utile et de bop, 
«n fafcor de Tindividu et de la famille , partout 
ob les hommes sont réunis en société. Ici ^ les 
jurisconsultes deviennent doue habiles à. peu de 
frais : il leor est à peu ptès inutile d'étudier cette 
lon^e suite dlnterprétationiS données aux lois y, 
lesquelles composent en Euix^pe presque toute la 
jurisprudence pratique. Le texte/iùr et simple de 
ces lois est tout ce qu^il leur est permis de &ire va-* 
loir, les juges étant Sbres ensuite de les interpré- 
ter ) sekm leur fmganené particulier et la confie^ 
mvscedunement ; et quoi qu'ail en puisse résuHer 
d'étrange, d^unique , etméme de monstrueux dans 
leurs décisions ^ jnges et légistes ne font que sui- 
Yve en cela le sentiment général du pays. Il s'eiv 
soit que le principe vital die la loi commune , ce 
priudp e qui en lie toutes les parties et en fait tour 
te la ferce , c^est-à-dtre les ûmomlbrahleS' antéeé- 
dens au mojen desquels, eaAngletexire^ ceiteloi 
est eontinuelleraœnt expliquée et appliquée , étant 
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tdiit-à-fait abandonné en Amérique ^ les éiëmens 
dont elle se compose ont dû se dissoudre et finir par 
sMyanoQir entièrementé Ecoutons encore , sur ce 
point, le jurisconsulte déjà cité ; sans s'^en aper* 
oemr ) et ne voulant critiquer que la manière 
dont la justice est administrée dans son pays , il 
va faire la critique la plus sanglante de son sys* 
tème entier de politique et d^administration. 

(( Ceux y dit-il , qui désirent voir une jmrispru* 
»« dence uniforme s^établir dans la vaste étendue 
» des Etats - Unis , doivent se rappeler que rien 
» n'est uniforme que ce qui est i^rai et bon en 
» principe ; et que les fausses théories et la mau- 
» nmise logique conduisent nécessairement à des 
)i conséquences contradictoires. En Angleterre y 
» il n^y a , par le fait , qu^une grande et suprême 
» Cour judiciaire , laquelle siège à Westminster- 
)i hall ; quoique divisée en plusieurs tribunaux, elle 
)i n^a qu^un même esprit : dans les cas graves ^ 
» les douze juges dont se composent ces tribu- 
» naux divers , se rassembletit potu* donner une 
>» commune décision ; et près d^eux est la cham- 
» bre des lords , à qui il appartient de rendre » 
» s^il est nécessaire , un dernier jugement , le-* 
» quel devient définitif et sans appel. Ici , au con-< 
» traire , nous avons vingt ^ quatre coiurs suprê- 
» mes de judicature , et en outre un nombre 
>i infini de tribunaux inférieurs y dispersés sur 
» Cislte immense surface de notre territoire. 
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>> Au-dessus die ces vingt -quatre systèmes judî- 
>ï ciaires , il n^est pas d'autorité ipii puisse inter- 
» venir. La Cour suprême des Etats-Unis est 
» limitée dans ses pouvoirs et dans sa juridiction ; 
)) et sauf certaines matières qui sont d^un intérêt 
)) général et national , les tribunaux des diflferens 
» Etats ne se considèrent pas comme tenus de se 
» conformer à ses opinions» On peut donc dire 
» qu^il n^existe pas pour eux d^étoile polaire, qui 
)• serve à diriger leur marche incertaine et vacil- 
^> lanle. Quelle conclusion tirer de ceci ? que nous 
» devons nécessairement nous soumettre , ou à 
» recevoir tacitement notre code de lois d'une 
)) nation clrangète , en adoptant les opinions des 
j> tribunaux anglais , quelque différentes qu'elles 
)> soient des nôtres , et même de celles qu'ils ont 
» pu précédemment adopter ; ou qu'il nous faut 
)) cbercher quelque expédient propre à la fois à 
» préserver tiotre indépendance nationale , et à 
» empêcher notre code de lois de tomber dans 
» Pétat de désordre et de confusion qui doit irté- 
» vitablement résulter de tant de jugemens con-- 
» tràdictoires rendus par tant de tribunaux dont 
)) l'autorité est la même , et dont les jugemens 
» sont également sans appel. Le mal ( ») est dé-* 

[i ) a Àlreadjj the evil is felt in a «iorisidorable degice ; it wil be* 
n more so in process of tinie / and it is to be feared that in tlie 
» course of fifiy years , the chaos will becoiue inextricable , unless a 
» speady rcmedy is applied.... The only remedj I can think of , is to 

LETTRES. II. g 
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» jà parvenu à un très - haut degré : il ne peu) 
» que s'accroître avec let^mps ; et il est à crain- 
n dre que , dans le cours de cinquante ans ^. ce 
» cba^os ne devienne inextricable , si Ton n^y ap- 
y^ porté un prompt remède. Le seul que j'y voie 
)) maintenant , est ai encourager Vétude de la ju-- 
» risprudence , et de V éternel et immuable prin^ 
» cipe du bien et du mal. » 

N'y voir que ce remède , c'est n'en pas voii' 
du tout; et n'est-en pas fondé à dire que c'est 
en désespoir de cause , et pour n'être pas forcé 
d'avouer que la plaie est incurable , que , tom- 
bant en contradiction avec lui-même, ce jWiste 
propose d'y appliquer , comme topique, de sem« 
blables études , lorsqu'^il est convenu , quelques 
pages auparavant, que c<dans l'état plus H£U- 
» REUX où la révolution a placé les Américains, 
M la loi commune est un système de jurispruden- 
>3 ce , et rien de plus) que, depuis long-temps j 
)> elle n'est plus la source du pouvoir et de la 
» juridiction ; )> par conséquent qu'elle ne peut 
être considérée que comme un objet d'études oi- 
seuses et stériles , ou à peu près ? C'est l'état 
moral , politique et religieux de cette nation qu'il 
faudrait pouvoir changer ; et jusqu'à ce que quel- 
que grand et terrible événement lui ait appris ce 
qui arrive d'une société qui a la témérité de 
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n encourage llie shidy of gcnernl jiirisprndrnce , and of ihe elernel 
» and iniRiutahle principics of x'v^hi aitd wrong. • [Ihid.p. 427. ) 


m 115 im 
tbétti*e sa sagesse en opposition avec celle de tous 
les siècles , et de préférer ainsi sa raison parti- 
culière à celle du genre humain ^ tout ^ au nii^ 
lieu d^elIe ^ continuera à se tourner en désordre 
et en confusion. 

Ayant enfin fait Teffort de suivre y en un seul 
point y l'exemple des peuples civilisés^ et de com- 
prendre que rindépendance des tribunaux était la 
seule garantie possible de Téquité de leurs arrêts ^ 
les fondateurs de la constitution américaine 
avaient réussi à établir cette indépendance de 
la cour fédérale ^ en assurant à ses membres 
l'inamovibilité de leurs fonctions ^ sauf le cas de 
prévarication. Nous venons de voir , qu'en cela, 
ils avaient été imités dans les constitutions du 
plus grand nombre des Etats particuliers ( * ) î 
mais avec un tel peuple , est-^il un seul pouvoir 
qui puisse se flatter de conserver paisiblement 
une complète indépendance , de Peiercer long- 
temps sans exciter la méfiance ou la haine ? Déjà , 
bon nombre de ces farouches républicains voient 
d'un mauvais œil la permanence de ces fonc- 
tions et les déclarent incompatibles avec des 
institutions politiques aussi populaires que celles 
de l'Amérique ; d'un autre côté , par l'effet irré- 
sistible de sa puissance , le peuple souverain sem- 
ble se jouer de cette permanence , et selon son 

(i) Voyez la noie page dil(y. 
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caprice , rcdnil les fonctions judiciaires , de même 
que toute autre hranche du pouvoir , soit exécu»- 
tif , soit législatif, à suivre humblement la mar*^ 
cbe arbitraire de la faction dominante ('). C'est 
vainement , qu'à Timitation de la Cour suprême 
des Etats-Unis , tous les Ktats ont fait leurs cours 
supérieures interprètes de leurs constitutions 
-écrites : srune de ces constitutions est violée par 
la majorité de la législature , laquelle représente 
la majorité du Ticket général , et par conséquent 
de la population entière dans son droit de souve- 
i*aineté , quel tribunal osera faire Son devoir , et 
s^opposant à cette violation , se mettre ainsi en 

(i)Par exemple, vous saurez qu*ea 1823, le peuple de l'Etal de 
Kew-York, agissant dans la plénitude de sa souveraineté, trouva boii 
de changer sa constitution , tonte aussi tdmifahtè qu'aucune autre ^ 
sous laquelle il avait vécu per et libre depuis 1777 {*), Or, il jugea , 
dans sa sagesse également souveraine , et au profit de ses meneurs , 
que c'était là une bonne occasion de se débarrasser des juges enlit- 
cbés de fédéralisme , dont ses tribnnaiix étaient remplis; et soudain , 
une loi i*endue par sa législature, déclara que tous les fonctionnaires 
publics, sans exception , auraient, par rétablissement de la nouvelle 
constitution , à subir une nomination nouvelle. £n conséquence de 
cette loi , on balaja des cours dé justice à peu prés tous les hommes 
qui avaient du savoir , du talent , de la considération ; et les élus de 
la faction déiilocra tique l'es rémpla<^èrent. La magistrature tle cet 
Etat ne semble pas pouvoir jamais se relever de ce coup mortel qui 
lui a été porté. 

( * .) C'est (i on de cei capriees ^i saiiissent , da temps à autre , ods viilgt-tpiaire 
Ltals souverains. Le New-Hampskim est occupé • en ce moiueiil , à se graliCer, à son 
tonr,d^un6 no'airelle charte constitutionnelle. t)aiis la discussion eiilauiée à ce sujot 
an sein de sa législature, un membre a prononcé, ces jours derniers, un discours & 
l'erfei de |jroiiTcr que , « pour Ui'*u faire , la conslilutiou de l'État duit cire cbiiufé* 
M ioui la s^iit ttiis. a 
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opppsilïoTV avec le peuple, lui-même^ e^est-à-dire 
avec son légitime seîgneui*? Bien plus : si Ton 
considère que la nomination des membres des 
tribunaux ne s^opère pas par des voies moins po- 
pulaires que celle de tout autre fonotionnaire pu- 
blie , les juges eux-mêmes comprennent-ils ce 
devoir, et en est'-il un seul qui ne soit infecté 
des ^inions à la faveur desquelles il a duxl^être 
nommé? Ainsi donc, tandis que, d^incôté, ils en 
sont venus à ce degré de faiblesse et de timidité, 
dcn^oser aborder les questions- constitutionnelles , 
et même, dans plusieurs Etats , de déclarer so- 
lennellement à leurs législatures que le pouvoir 
judiciaire était incompétent pour en juger ; de 
l*ïititre , dans les causes particulières , Tobligation 
ob. ils sont de s^en tenij^à la lettre de la loi , se^ 
Ion qu^ils h comprennent et sans qu'auctme au-» 
tori té puisse être opposée à cet acte du jugement 
particulier , fait , de leurs arrêts , autant de déci- ' 
sions purement arbitraires dans ce qui touche de* 
plus près aux intérêts les plus graves de chaque; 
membre de la communauté. Ces arrêta sont , à* 
la vérité , portés par voie d'appel , des tribunaux* 
inférieurs aux cours supérieures : mais comme la' 
positiondesjugesyest absolument la niême, leur$^ 
décisions n'ont pas un autre caracière ; et ccst* 
toujours leur interprétation parliculièi*e de la lui ,• 
consciencieuse ou non , qui décide de louie af-' 
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faire contentieuse entre les membres du peuple 
souverain» 

II va sans dire que Tinstitution du jury , si ju- 
dicieusement empruntée à TAngleterre par les 
sinpides imitateurs de ses formes constitution^ 
nelles, que cette belle institution qui a pouf prin-^ 
cipe et pour dernier résultat de soumettre aux 
plus bas degrés de rintelligence ce qui avait paru 
jusqu^albrs difficile et épineux , même pour les 
intelligences les plus élevées , fait partie du sys-^ 
tème judiciaire des Américains. Ils Font même 
perfectionnée , c'est-rà-dire qu^ils en ont accru les 
inconvéniens et les absurdités , en la faisant éga-> 
lement intervenir dans les causes civiles et dans 
les causes criminelles. U y a donc ici un corps de 
jurés permanent attaché à chaque tribunal, le^ 
quel donne son verdict, soit qu^il s^agisse de 
quelques dollars en litige , soit qu^il y ait accur 
sation de vol ou d^assassinat* Dans le dernier ca&, 
ces jurés procèdent comme en France et en An^ 
gleterre ; dans le premier , ils décident de la vali- 
dité des pièces , de la vérité et de la suffisance des 
témoignages; dans Fun et Pautre, le juge ap-; 
plique la loi. Ce verdict d'un jury n'empêcha 
pas , dans les causes civiles (et je viçns de le 
dire ) , Tappel à un tribunal supérieur , oîi un 
autre jury et un autre verdict attendent les par^ 
fies plaidantes et mettent fin au procès (')« C'est 

(i)Si les envoyés du gouvernement de Louis-Philippe n'ont ei| 
llVulre mission que d'examiner la jurisprudence criminelle des Elats- 
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)â une àeA grandes pliûescte ta république amé;' 
f icaine, que ce jury qii^. Ton rencontre ^ans cesse 
et parloul. Nécessàiremeni composé d'Uommes 
pris, d^ns tous les degrés de. réchelie sociale , 
les uns (et c'esjb le plus grand nombre) imbus, 
des doctrines uUrandémocratiques aujourd'hui pré- 
dominantes , les autres se laissant aller au tor* 
^eai dam la crainte.de se. dépppulariser ; tous 
ne semblent possédés, et les juges avec eux , que 
d^une seule pensée : ç'çst d'évjter , daqs les cas 

Vuis, ils ont pu faire leur r4ipport en. quatt^ paroles : elle est la 
Hkènie partout. Le jnry, ainsi qne je Tai dit, prononce sur le fait 
de vol ou de meurtre , cl les juges appliquent la loi. Les cours supé- 
rieures connaissent seules des. cs|s de meurtres : ceux 4e 'vol peu^ 
vent ôlre jugés parlns tribunaux inférieurs. Avant le jugeaient, l'ac- 
cusé a le droit d'appeler à une juridiction, plus élevée ; après, il ne le 
peut plus. Dans leur verdict sur les cas de meurt»» , les jnrés , de 
même que Jcs nôtres , étalili^ssent sM ^ a eu ou non ^fèmàdituUon ; 
la peine pour vol s'aggrave par la récicHve. Il n'était pas nécessaire 
de traverser deux fois TAtlantique pour acquérir ces profondes no- 

ti»as. 

» 

Les incôûvéuiens de cette institution du jury, dam^sou applicatioii 

aux causes criminelles, devaient être ici , et sont en effet les niêniss 
que dans la sotte imitation que nous en av^ns faite, et \\\\s grands 
peut-être,' parce que, dans la pratique, la démocratie y présente 
un caractèie encore plus efAonté, ,et.par conséquent désceud plus 
l»as encore ppur former le banc de ses jurés. Dans les causes ci- 
viles, dont les détails sont souvent si compliqués, qu'environnent 
quelquefois. des circonstauces si siugulières*, c'est bieo. pis; er 
vous pouvez vous faire une idée de la situation des juges, des plai- 
deurs, des avocats, forcés souvent de soumettre a la compréhension 
d*un troupeau de brutes, des alTairesde la nature la plus grave, et 
qui, pour être comprises, exigent le concours du savoir, de l'ex- 
périence et de la sagacité d!esprit. Il n'y a d'exem[>te, en aucun lieu 
du monde, d'une lionte et d'une misère pareilles. 
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qu^ils çrolfiint susceptible d^excîter les sympa^ 
thies du peuple j de hasarder une seule décision, 
qui soit de nature à blesser même légèrement un 
maître aussi superbe et aussi chatouilleux. Ainsi 
par le fait , et dans de tels cas , le jury n^a pas plus 
d'indépendance que le tribunal : et Tintervention 
populaire , tout à la fois invisible et présente y se 
fait sentir ici dans tous les degrés de la juridic- 
tion : ^ 

Mens agitât motém et magno se corpore miscet^ 

J^ajoute que les cas , soit graves , soit légers y 
où elle exerce son influence , sont innombra-. 
blés ( ' ) , et que ces cas sont de toute espèce , à 
Texception de ceux qui intéressent la"propriété ,, 
c'*est-à-dire du vol par filouterie ou avec violence 
çt effraction. Chez ce peuple tout matériel, ga- 
gner et conserver son ^ain , est le premier et le 
plus puissant des intérêts. G^est alors que juges 
et jurés reprennent Tomnipotence et décident 
sans contradiction. 

Avec une semblable organisation judiciaire^ 
soumise à de si pénibles conditions et de si rudes 
épreuves , il ne manquait plus , pour la porter 
hi sa dernière perfection , que d^inventer quelque 

(i)Les faits à Tappui de ce que ^avance ici suraL^ndcnt, etyei^ 
pourrais remplii* des p«iges; mais ce n^estpas le moment, et, je les 
Réserve pour uiiç place meilleure, que, dès le coii\m<;iicenienC » je 
. )eur ai destinée. 
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moyen de multiplier sans mesure et d^éterniser 
les procès « Les Américains , par cette espèce 
d^instinct qui semble les pousser à prendre , en 
toutes choses , le contrepied de ce qui est rai*^ 
sonnable et bon , ont cherché ce moyen et Font 
su trouver dans Teitension abusive de ce prin^ 
cipe, vi'ai en lui-même, ce que le plus grand 
» et le plus petit ont un droit égal à la justi^ 
» ce , et qu'elle ne saurait être trop prompte- 
^ ment et trop facilement administrée. >) Us ont 
donc pensé qu'il serait admirable de la faire 
rendre , non-seulement au meilleur marché pos-^ 
^ble y mais encore dans tout endroit habité , ou 
h peu près. C'est ce qu'ils ont fait , c'est ce qu'ils 
continuent de faire avec l'opiniâtreté et la téna- 
cité qu'ils mettent à toutes choses. On érige en 
yiUe de comte y tout bourg, tout village dont la 
population prend assez d'accroissement pour 
qu'elle soit supposée pouvoir subvenir aux dépen- 
ses d'un tribunal , avec tous ses accompagnemena 
obligés de juges , de marshaJ^ , de clercs de la 
cour , etc. , etc. (^) ; presque partout les for^- 
mules techniques des procédures ont été suppri- 
mées ; il n'y a pas de droits de timbre , pas de 
spécialité de tribunaux ; enfin , il est presque sans 
exemple qu'un homme soit assez pauvre pour se 

« 

(i) L'inconvénient d'nne mauvaise rDule pour se rendre à la. çonr 
de jiisUce la plus voisine , a souvent suffi pour autoiiser l'érection 
^'uQe nouvelle ville de cotiHc. et d'un nouveau tribunal. 
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trouver hors d^état d'intenter une action judf-^ 
ciaire. De cette multipHcité de cours^ de justice 
et de la facilité extrême qu41 y a à plaider , naît 
nécessairement la multiplicité des plaideurs , ef 
par une autre conséquence également nécessaire,^ 
la multiplicité des avocats : deux fléaux qui , r^n 
gissant sans cesse Tun sur Nutré, semultipl^nt 
encore parleur contact cbntinuel. De là, une 
suite non interrompue et vraiment eHVoyab^ de 
procès qui dâiordent de toutes parts, ctd^ntli^ 
position précaire des juges accroît encore |es ca-. 
lamités. Artisans, valets, laboureurs, n^nœu- 
vres du plus bas étage , le premier venu enfin , à 
la moindre occasion et sur le plus léger prétexte, 
s^adressent incontinent à tel ou tel des avocats , - 
dont la tourbe entoure la justice de paix de Ten-? 
droit , à Teffet d^ commencer une procédure ; 
et il n^est pas un seul citoyen , quelle que soit sa 
position sociale , quelles que puissent être Té- 
quité et la modération de son caractère , qui soit 
à Tabri de ces citations insolentes , sans pudeur, 
et le plus souvent sans bonne foi . Or , ces jus- 
tices de paix , que Pon devrait plutôt appeler 
justices de guerre , ne ressemblent en aucune 
manière aux nôtres : il ne s'agit point ici de par- 
venir, s'il est possible , à une conciliation; ce 
sont des tribunaux où la loi , sauf appel , décide 
entre les parties contendantes. Le juge qui , 
d^ns cette juridiction subalterne, nV d'autre 
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émolumens qu^une certaine taxe que doivent lui 
payer les plaideurs , diaprés le nombre de ses va» 
cations j est intéressé à prolonger les platdoie- 
ries ; de son côté, Tavocat , presque toujours 
besoigneux, n^a pas d'intérêt à ce qu^ils soient 
promptement terminés ; et ainsi la vie de Thom^ 
me honnête qui , jouissant d^une fortune suffi*» 
santé y voudrait jouir encore du repos , est ren* 
due agitée et misérable ; et le pauvre , poussé 
par la cupidité, par Tesprit de jalousie et de 
vengeance , va consumer , dans les tribunaux , 
un temps qu^il pourrait employer à des travaux 
lucratifs ; le juge et Pavocat , chacun de son 
côté, excitant et entretenant ses passions hai- 
neuses , il est rare que cette victime de la justice 
à bon marché ny laisse pas jusqu^à son demiey 
dollar ('). 


(i) Tout plaideur ayant le droit d'appeler du tribunal inférieur k la 
cour supérieure , et ces appels se faisant à peu de frais , les avocats, 
pour peu que la cause ait quelque importance, ne manquent pas de 
suggérer à leurs cliens d'élever des difficultés sur certains points de 
la loi , qui leur semblept contestables ; et le juge est dans Tobliga' 
tion de les soumettre au jury. Quelquefois , vingt ou trente difficul- 
tés de ce genre sont présentées à la fois par les parties , au gré de 
ces maîtres passés en fait de chicane et de bayardage sophistique : de 
là, des décisions contradictoires, des incertitudes, et la nécessité 
de recourir à rappel. Ainsi s'éternisent les procès. 

Ce qui étonnerait partout ailleurs , et ne peut surprendre dans un 
pays où la canailleétant reine et mailresse, celui qui possède quel? 
que chose est toujours, et nécessairement sacrifié à celui qui n'a 
rien , c'est que , dans toute action judiciaire , où un plaideur riche 
ik pour partie adverse un plaideur pauvre , si ce dernier est le pejTr 


m 

Je ne sais si le nombre des juges en fonciion» 
dans toute retendue des Etals-Unis e^t connUï 
des Américains eux-mêmes ; n^ais il est c«rtai-^ 
nement immense y hors de proportion avec rien 
de semblable dans aucun lieu du: monde. Dans 
la seule Pensylvanie , on compte y m^t-^on dit ^ 
pour une population de i^SSo^Qoo âmes,. plus, 
de cent cours de justice à différçns degrés ;, et, ce 
qui semble presque incroyable , plusieurs mil^ 
liers de justices de paix , informant et jugeaj^t de 
toutes les causes qui ne passent pas cent doU 
lars; d^oîi Ton peut conclure, par approxima-r. 
tion, que, dans cette vaste étendue de YUmoiiy^ 
le nombre de ces fonctionnaires surpasse celui 
des individus y officiers y soldats el matelots ,. 
dont se composent Tarmée et la marine. Quanta 
aux avocats , le chiffre , sHl était possible de le: 
trouver, en serait encore plus prodigieux. Dans la 
seule ville de New^York , on en compte dix-neuf 
cents ; il y en a trente dans une petite ville de 
6000 ames(Watertovvn). Il n'est pas de village , 
quelque petit qu^il soit , qui n'en possède un ou 
deux; et je ne crains pas de dire que , dans le 
seul Etat de New- York, renfermant un peu 
moins de 2,000,000 d'habitans , il pullule plus 

dant et se trouve hors d'état de payer les frais du procès , c'est sur le. 
gagnant qu'ils retombent. Il a été forcé de subir toutes les conséi 
quences d'une attaque injuste , et Ton met à sa charge Tinjustiçe et> 
Ift condamnation de celui qui Fa attaqué { 
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tl^indlvidus de cette race que dans la France en« 
tière , quoiqu^'elle soit maintenant envahie et gou-* 
vernée par des avocats. Le tarif de leurs hono- 
raires étant fixé très-bas « c^est en rançonnant se^ 
crètement le plaideur , en se faisant payer à Pa- 
vanée leurs extorsions , en usant et abusant de 
toutes les manœuvres les plus infâmes de la chi- 
cane j qu^ils essaient de vivre d^un mélier , que 
leur multitude sans cesse croissante a générale- 
ment rendu précaire et misérable ('). Il n^est 
personne ici qui ne tombe d'accord qu'il n'est 
pas , dans le monde entier , de plus grands fri- 
pons que les avocats américains , et c'est là le 
seul point peut-être sur lequel leurs compatrio- 
tes , qui trouvent tout chez eux si pai'fait et si ad- 
mirable j soient unanimement forcés de passer 
condamnation. 

De tout ce que je viens de dire , et je n'avance 
rien dont je n'aie pris soin de me bien informer^ 


(i) Aux profits de lear profession, quelqaes-UDS joignent celui de 
quelque petit commerce , surtout daus les petites villes ; d^autres 
tâchent d^obtenir quelque modique emploi dans les adminislralions 
publiques ou particulières) les plus intrigans, et ceux qui manient 
le plus facilement la parole , se mettent à la tête des Meetings , et 
parviennent ainsi » tôt ou tard , â se faire nommer à la législature de 
leur Etat, où ils trouvent, à la fois» le produit clair et net de la ré- 
tribution journalière allouée à ses membres , et la chance presque 
aussi s&re, et sans doute beaucoup plus lucrative, du trafic de leur 
vote pour les privilèges et les monopoles qifon y sollicite de.loules 
parts et continuellement. Ces sortes de marchés se font à peu près 
publiquement» 
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W l^aut Conclure tjall n'est aucun lieu âa monde 
où la justice soit plus chcre que celui où Ton a 
prétendu Tétàblir au meilleur marchéé Joignez à 
cette passioii de plaider^ que font naître et qu'en- 
tretiennent des institutions si déraisonnables et 
^i vicieuses , les naouvemens plus passionnés en-^ 
core cjù''excîte la multitude des élections ; ajou- 
tez-y le fanatisme religieux d'une grande partie 
de la population ; et vous pourrez vous faire quel- 
que idée de Tétat de fermentation continuelle 
dans lequel ce peuple est condamné à vivre et à 
se consumer ('). 

Parlerai-je du caractère moral et de la capaci- 
té des juges? En raison de leur grand nombre j 
leurs honoraires sont nécessairement si minces j 
qu^il n'est pas un seul avocat de quelque réputa- 
tion qui voulût accepter de semblables fonctions; 
et Ton en cite plusieurs dont l'expérience et l'ha- 
bileté auraient pu jeter quelque éclat dans les 
cours de justice, qui les ont positivement refu- 
sées. Ainsi ces fonctions , dont l'importance est 
si grande dans toute société , sont livrées ici le 
plus ordinairement à des hommes incapables 
d'en remplir et même d'en comprendre les 
devoirs; et si l'on considère que la nomina- 

(i) Arrêtez- vous ( principalement chez les Yankees ) dans une pe- 
tite ville, dans un bonrg, dans un village; mêlez-vous à la couver^ 
sation de ses babitans ; vous n'y entendrez presque jamais parler et 
discuter que sur trois points : politique, procès et religion. 


tion en est remise , dans chaque Etat , au gd<i-> 
\emeur et aux membres de la législature ^ qui 
liront eux-mêmes qu^une existence passagère et 
.dépendante des caprices de la multitude , on 
concevra qu^il doit souvent arriver que de sem- 
blables choix tombent sur le rebut du barreau, 
sur ce qu'il présente de plus inhabile , de plus 
pervers et de plus besoigneux ( ')* 

Dans plusieurs Etats , il existe une cour parti- 
culière de chancellerie : dans d^autres • les fonc-* 
lions en sont confiées à la Cour supérieure ; en« 
fin quelques-uns de ces Etats possèdent un tri-^ 
bunal (^the Court of errors) , dont les attribu-» 
tions plus élevées que celles de tous les autres , 
et assez semblables à celles de notre Cour de 
cassation, sont de réviser les jugemens portés 
par lés diverses cours de justice , et à qui il ap- 


(i)l3n trait particulier, pjirmi tant d^aufi^es, an système judiciaire 
des Américains , c*est (|ue, dans un grand nombre d*Etats , siègent, 
à cdté du juge, qui est toujours un homme de loi, deux espèces 
d'assesseurs qui ne le sont pas. Ceux-ci, que Von choisit dans 16 
Comté où réside la cour, et qui reçoivent par an 200 dollars d ho- 
noraires ( un peu plus de 1000 fr. ), sont le pins ordinairement des 
fermiers , c'est-à-dire des hommes qui conduisent eux-mêmes la char- 
rue (on n'en connaît pasd^àulres ici), par conséquent des hommes 
grossiers et profondément ignoraus. Il est rare que ces deux bi- 
zarres magistrats ouvrent la bouche sur ce qui se passe devant eux : 
ils sont placée là par hi méfiance du peuple , uniquement pour es-< 
pionner et censurer la conduite dHme classe de fonctionnaires , k 
laquelle ce peuple est hostile par-dessus tout, par la raison qu'if 
est forcé de lui accorder un pouvoir dont les limites légales sont 
moins dcterniiuées quç celles d'aucun antre pouvoir. 
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()ftrtient de les casser ^ s^il ne trouve pas qu'alla 
âienl été rendus conformément à la justice. Cette 
institution ^ bonne dans son principe ^ ne pou-* 
yait manquer d^être gâtée en passant par des. 
mains américaines . La première pensée qui vient 
naturellement à Tesprit y c^est qu^un tribunal 
chargé de fonctions si graves ^ si délicates, réu- 
nit , dans sa composition j ce qu^il y a de plus 
habile et de plus expérimenté parmi les légistes du 
pays : or, ce n'est pas tout-à-fait cela. La cour 
pour le redressement des erreurs ( tke Court qf 
€rrors)y est formée par le sénat en corps ^ son 
président à la tête , avec adjonction du chance^ 
lier , et de la totalité , ou du moins de la plus 
grande partie des juges dé la cour supérieure. 
Ainsi les jurisconsultes y sont eh minorité ; et ce 
sont les sénateurs ^ c^est-à-dire un ramassis de pe- 
tits fermiers y de marchands en boutique , d^avo- 
cats de village , etc., etc., qui décident de la va- 
lidité des arrêts rendus par les juges mêmes qui 
siègent et opinent avec eux ! Ne trouvez- vous pas 
cela merveilleusement imaginé ? Les cas de tra^ 
hison et de forfaiture ressortent encore de ce tri- 
bunal» 

Vous penserez peut-être que ce serait ici le 
lieu de placer ce que les journaux américains ap- 
pellent ce le chapitre des crimes » ( the chapter 
of crimes^ , lequel remplit presque journelle- 
ment une , quelquefois plusieurs de leurs immen- 
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ses cci|piiii€a; mais pour <jMe vous puissiez 
c^iBpren4re coaiment ii se fait q|ie, dans un 
pays comipe celui-ci , où les moyens ' d^eiisteûce 
surabpndeat , il se commet plus de grands cri^ 
mes 9 et particu}ièiC!emejEit de meurtres ^ qu'en 
tout wtrjB pays dM monde civilisé , il me fendrait 
traiter préliroinairemenl; certains points impor*- 
la^s j dont j^ai encore marqué la place ailleurs ; 
je terminerai donc cette lettre par quelques d^ 
jtaîls sur les piîsons et maisons de force des Etats* 
Unis y au:trement dites Penitentiaries i 

Ce mot Peniteniiary , que Ton généralise pour 
^itpiimer le sysième entier de leurs prisons , est 
a^liqué , dans la pratique , à une maison de 
correction du second ordre , où Ton renferme les 
v^abonds , les petits filous , et autres déiinquans 
qiie la loi ne peut punir de plus de six mois d'em- 
prisonnemeiit (')• Us y sont employés à des tra«- 
vaux qui n^ont rien de trës-rigoureux ; peuvent 
jcommuniquer ensemble , tant que le bon ordre 
n^en souffire pas ; sont divisés par chambrées pen- 
dant la nuit ; soumis enfin k un régime qui ne 
diSere que très -peu de celui des prisons euro- 
péennes. 

Les maisons de force , où ce que nous appe- 
lons le système pénitentiaire est mis en prati- 

(i) Il y a encore des prisons pour les simples délits de police ; 
d'antres on les prévenus attendent leur jugement , et où sont déposés 
momentanément les condamnés ; d'antres où sont renfermés les pri- 
sonniers ponr dettes^ 

I.BTTEES. II. 9 
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qw (0 9 s<^^ designées ici saus le nom de pri-^ 
sons (t Etat (si^te prisons) ou Aubum System , 
parce que le premier essai en fut fait, il y a en- 
viron quinze ans, dans un village deTEtat de 
New- York ainsi nommé, et où existe encore 
cette prison-modèle. Ce système, depuis gra- 
duellement adopté dans beaucoup d^autres Etats, 
se trouvera, avant peu , établi dans toute VU- 
niQn(^). 

Que dé sottises n^ai--je pas entendu dire , en 
France , sur les Penitentiaries américaines ! Que 
de niais n^ai-je pas vus en admiration devant cette 
invention sublime , de punir corporellement des 
coupables en les privant , par un silence absolu , 
de Tusage de leurs facultés intellectuelles i Que 
cela senciblait humain , moral , digne d^étre uni* 
versellement imité ! Je n^ai vu aucune de ces 
prisons , et mon intention est de m^épargner ce 
triste spectacle ; mais comme elles se ressem- 
blent toutes et sans nulle exception , je vais tra- 
duire ici la description que donne de celle de 
Sing'Sing, la plus considérable de TEtat de 


(i) Un crtmiirel, dans l'Étal de New- York, ne peut êlre con- 
damné aux travaux forcés de la pmon d'Etat , pour moins de trois, ni 
pour plus de vingt un ans. Il y a cependant quelques cas d'emprison- 
nement à vie : mais ils sont extrêmement rares. 

(a) C*csl une modification do système de prisons en usage aupa- 
levant dans quelques Etats, et connu sous le nom de Philndelphià 
System : J'en parlerai tout-«vrbeure. 
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New-York {")>»** Voyageur anglais , dont Texac- 
tiiude dans. tout ce qu'il décrit va jusqu'à la mi* 
nutie(^). Quoique je juge convenable et même 
nécessaire d'abréger de beaucoup sa relation , il 
vous en dira plus probablement que je n'aurais 
voulu vous en dire > si j'eusse vu la chose de mes 
propres yeux* 

c< Je pouvais à peîne croire , dit - il , tout ce 
» qui m'avait été raconté de l'ordre et de la su- 
» bordinatlon que l'on était parvenu à établir et 
» à maintenir au milieu d'une bande des plus 
» endurcis scélérats qu'il soit possible d'imagi** 
» ner (3). Sur la partie la plus élevée de l'en? 
» ceinte où Ton nous fit cTabord monter , il y 
w avait seulement deux sentinelles qui allaient 
» et venaient; de là, mes regards plongeant dans 
» l'intérieur, je vis environ deux cents condam- 
yy nés qui travaillaient en plein air j les autres 
» étaient sous des hangars qui les dérobaient à ma 
» vue* 

(i) Elle est située sur tes bords de l'Hudson , à environ 30 milles 
de la ville de New- York. 

r 

(2) Travels in North America , in ihe years 1827 , and 18Î28 bv 
Captdin Basil Hall, Royal JVavy. (T. 1 , p, âl-45 ). 

(3) Dans les cas de meurtre, rien n'est plus rare aux Etais- Unis 
que Tapplication de la peine de mort , les jurés ayant presque tou- 
jours le soin d'ajouter à leur verdict affirraatif , que le crime a été 
commis sans prémédilation. Ainsi , les prisons d'Etat , destinées d'a- 
bord pins spécialement aux voleurs, sont maintenant peuplées d'as- 
sassins. 
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» NcnsMÏesdeflMiîflaef , et rcnceinfs int^rietu^ 
9> fitfUB A»t ouY»i*l)e. Le dlmice le pkn profimil 
^ tépMt an Bttiliea ils >(^te «mtllijtQde d'kom» 
H .mes; M ffiims y reslataies plnsîevurs be«ires , sans 
^ |iomeîpr dëcaavilîr eolbn, ^vél Tëckan^ <l^ufi 
» seul oegaaxl, m (m qui esli^itts «xtmcypdinfiîre 
» encore) un seul coup d^œil jeté, même obli^ 
9» qaetdent^ 6iir ks ^nskitmn. Ea dSCet ^ )e silence 
»> «fit ici «oii«-fiei)lesaeiiii>éÊessair6, mans il idoît 
>» élrè coittidésé cMimme le prittclipe vital 4iece sys«^ 
:» ijèine sia^^iiiier ide discipliae. Si i^oos y ^\oii^ 
•»> les un trawl oontiniifl pendant un nombre 
»2 d'heures détenniiié , uM cl&ture rigoureu- 
» se J€ veste «lu jouir ^ la «uit une solitude 
00 pralbttds , il raMiite , de toutes ces combinai- 
^ :sotis<, la mécwii^ue morale la plus oomplète 
^ peuiretM ^ui ait jamais été mi|e en M<Âon. 

» Les principes ^ur lesquels ee dystèase est 
>» fondé «ont «impley et faoHes à expKquerc le 
3> résultat à obtenir ëlait d^interdire toute espèce 
» de communication entre les prisonniers , quel-* 
3> que légère et rapide qu'elle pût être (') ; et > 
■>y pour y parvenir y la première condition était 
» qu'Hs fussent séparés pendant la nuit. La 


(i) Ceci , toalefois , ii'e$t pas sans exception. Il est certains tra- 
Taux qui , exigeant le concours de plusieurs individus, deviendraient 
absolument impossibles ^ s'ils n'èlaient accomivignés de quelques 
communications verbales. Dans ce cas « elles sont permises , ou du 
moins tolérées. C'est ce qui ni*a été certifié par un témoin oculaire. 


XI prison a donc été conçue et bâtie de manière 
X» à atteindre ce but. Diaprés ce plan^ chaque 
» prisonnier a pour dortoir une cellule de sept 
y> pieds de long, sept pieds de hauteur et trois 
» et demi de largeur ( ' ) » construite en pierres 
1» très-solides et fermée d^une porte en fer , dont 
» la partie supérieure offire de petites ouvertures 
» à travers lesquelles la main d^un homme ne 
» peut passer. Ces ouvertures suffisent pour don- 
» ner un renouvellement d^ak |, de la chaleur et 
2> de la lumière , autant <|u^il est nécessaire aux 
» prisonniers d'en recevoir; et la ventilation est 
» rendue complète par une espèce de tube de 
» trois pouces de diamètre , qui , du sommet de 
» cbaque cellule , s^élève jusqu'à celui du bâti- 
» ment*. 

» Chaque rangée de cellules est bordée exté- 
» rieurement d^une galerie qui n^a que juste ce 
» qu'il faut de largeur pour qu'un homme puisse 
» y passer , et à l'extrémité de laquelle est prati- 
» que un escalier.. La prison de Sing^-Sing con* 
» tient huit cents cellules, dont quatre cents 
» font face à la rivière ,. les autres au côté oppo- 
» se. La masse de ce bâûment , ainsi formée 
» de rangées de cellules , présente l'aspect d'un 
>^ mur long , élevé » de vingt pieds d'épaisseur , 


(0 Cet mtsiires sont cateulées sur le pied ai^laii , dont U \oa' 
gueur D'est que de onze pouces français. 
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» construit en ligne droite , et percé , sur ces 
» deux faces , de quatre rangs parallèles et hori- 
» zontaux de trous carrés. Cet édifice , ainsi 
» construit et parfaitement isolé , est enclos , de 
» tous côtés , par un massif extérieur et couvert, 
» dont les murs sont à une distance de dix pieda 
» du rayon des cellules. Ces murs sont percés de 
» rangées de petites fenêtres, ouvertes en face 
» de chaque porte , et arrangées de manière à 
» fournir Tair et la lumière , sans laisser aucun 
» moyen de voir ce qui se passe au dehors. Des 
» tuyaux de chaleur et des lampes sont placés 
>> dans Pespace libre entre le massif et le bâtî-« 
» ment intérieur, pour donner de la chaleur pen^ 
» dant rhiver , et de la lumière dans les galeries 
» après le coucher du soleil. 

» Les prisonniers sont éveillés par le son dV-» 
» ne cloche ; et , quelques minutes après , le 
» chapelain de la prison lit une prière , d^une 
» place tellement située , dit-on , qu'il peut se 
» faire entendre de tous les prisonniers sur toute 
» rétendue d'une des faces du bâtiment. Immé- 
» diatement après , on ouvre les portes : à un si- 
» gnal donné , ils sortent , se forment en lignes 
» serrées et marchent , les yeux toujours tournés 
» vers leur gardien , des galeries aux ateliers. En 
» quittant la prison , les diverses bandes font 
V une halte dans la cour extérieure pour y laver 
y leurs mains et leur visage , et y déposent leurs. 
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^ crûehes. et aiHres usten^ies y que recueillent des 
>» pfisonuievs dont la charge est de tes nettoyer. 
» D^autres* font la< cuisine , d'autres la lessive , 
» de manière que tout le service intérieur se fait 
y> par les condamucs. Cependant les travaux 
» conunencent pour: le gros des prisonniers : 
» ceuxrci taillent la pierre ou scient le marbre; 
y> ceux-là sont foi^eron^ , tisserands ^ tailleurs , 
» cordonniers., tonneliers ^ etc. Chaque atelier 
» est présidié par un porte-clef;,, quidoit être ha- 
>3 hile dans. Tespèce d'industrie exercée sous ses 
» 'y^eux , sa charge étant non-seulement de veil- 
» 1er à la disciplineau milieu de-sa bande et de 
». ï!y maintenir avec la plus grande rigueur ( ' ) 9 
» maieaussi d'ijBSUruice.ceux.qui en sont encore 
n à leur apprentissage. Dans chaque atelier, les 
^> travailleurs sont placés de manière qu'ils ont 
» les yeux tournés dans la même direction , et 
» par conséquent qu'il leur est impossible de 
)i communiquer, ensemble,, même par signes. 
» Un porte-clef a de vingt à trente hommes sous 
9> sa direction , et au moyen- de ces précautions , 
» il peut les surveiller et en répondre, 

» Un coup de cloche annonce l'heure des re- 
» pas : les prisonniers se reforment en ligne , et 


(1) Ce porle-clef est armé d*uii bâton , dont il se sert pour punir 
à l'instant les fantes légères ; s'il s'agît de fautes graves , le coupable 
€81 attaché , et* reçoit ainsi le nombre de coups de fouet auxquels il 
a été condamné* 
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» retournent ainsi à leurs cellules oii ils sont 

M renfermés , et oit chacun trouve sa portion 

» de nourriture , laquelle se compose invârîable- 

M ment des mêmes alimens d^un bout de Tannée 

» à Tautre (*). Le soir, après le travail , ils 

s> retrouvent y dans la cour , les vases qu^Hs y 

» ont déposés le matin ; aptes s^être encore lavé 

» le visage et les mains , ils sont renfermés pour 

» la nuit. Des gardiens se promènent sans cesse^ 

3d jusqu^au matin , le long des cellules , soit dans 

» la cour, soit dans les galeries. Chaussés de 

»> mocassins ( espèce de chaussons de lisière ) , 

» leur marche ne peut être entendue , taiidîs 

» qu^ils saisissent le moindre bruit que pour- 

X» raient faire les prisonniers pour communiquer 

» entre eux. Rien n^est comparable au silence 

3» de nyort qui règne dans cette triste demeure , 

» même à midi : la nuit , il oppresse Tante ( 0* ^ 

(z) Chaque homme reçoit une livre de viande par jour » et deux 
portions d^une bouiRie de farine de blé ou de maSt, sucrée avec 
de la mêlasse. 

. (a) Bans le système phitadelphien, beaucoup phis rigoureax qae 
les autres, le prisonnier est soumis à une solitude absolue, et, oe 
qui est peut-<étre plus insupportable encore , à une entière inaction. 
Son cachot , qui ne s'ouvre jamais que pdur son gardien , ou pour 
«D ministf , s'il lui plaît de le faire appeler , est voisin d*une très- 
petite cour où il est libre de prendre un peu d'exercice. Les Amé- 
ricains conviennent eux-mêmes qu'il est impossible d'imaginer un 
supplice plus affreux , et que , trop long-temps prcrfongé , il conduit 
le patient à la folie ou au suicide.. « Dans ce cas, observe avec 
» justesse le voyageur anglais, pourquoi ue pas employer plutôt 
» le gibet , le feu , ou toute autre espèce de tortures > dont les souf- 
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Matériellement j ce systorae a, sur ceiûi des 
autres prisons, Tavantage : i.^ y d^eiiger un iifoîn* 
dre nombre de garàieils et de soldats pour smr- 
veiller et contenir un nombre donné de prison- 
niers ( ' ) ; a .^ 9 de mieui régulariser leurs tra^- 
Taux , et avec iine inoîndre perte de temps ^ par 
eonséquent d^èn augmenter les produits , ce qm 
est important pour les Américains , le praduH 
net étant pomr eux Valpha et Vômêga de toute af- 
faire , de toute entreprise , de toute institution. 

Moralement j il m^est impossible d^en corn** 
prendre les bienfaits, ce On évite ainsi , dit^on , 
n les leçons de corruption que les plus per« 
» vers donnent ordinairement, dans les prisons, 
» k ceux qui sont moins avancés dans le crime , 
»> et dont Feffet est de les en faire sortir pires 
» qu^s n'y étaient entués*» Il était difficile, H 
en faut convenir , d^imaginer un moyen plus 
sur d^empêcher quelqu'un de mal parler , et un 
autre de mal répondre, que de leur couper à tous 

t frances da moins soDt passagères? » Mais les philanlropes mo-* 
dernes ont horreur du sang , à ce qu'ils dismU ; ici , comme en 
France , ils sont surtout avares de celui des incendiaires > des vo- 
leurs de grand chemin', des assassins ; ils demandent à grands cris 
pour eux Taholition de la .peine de mort , et préfèrent ces sortes 
d'inventions que , jMir humanité , ils ont su perfectionner. J'ai connu, 
jpar espériênce , les cachots des Foucbé et des Savary : ils valaient 
ceux-là. — Ce système est encore en vigueur à Philadelphie, où il 
a été inventé. 

<i) IlsttlRld'un poste militaire de vingt-cinq hommes pour gradcr 
la prison de Sing-Sing. 
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deux (a parole ; mais n'est-ce pas abuser crime 
ciéature inlelKgenle, au delà de ce qui esl per- 
mis à l'homme , que de- lui oter absolument Vur^ 
sage de son ioteUigence , pour la^ garantir d'un 
contact fâcheux avec une autre intelligence , de 
même qu'on pourrait faire d'un instrument ou 
d'un outil que- l'on serrerait dans une armoire, de 
peur de le ternir ou de Ihiser ; et n'y a*t-il point de 
milieu entre l'abrutissement et la corruption ( ' ) ? 
Dans cette méamèéfue morale , comme Pappelle 
très-bien le voyageur anglais , la prière du cha- 
pelain et son sermon , adressés , de sa chaire- 
à-prêcber établie au rezrde-^chaussée , à quatre^ 


Août, i»3t. 

(i) Au reste, ces inventions tontes matérielles de gouvernemens 
plongés eux-mêmes dans Tabrutissement du matérialisme , et par la 
vertu desquelles ils se flattent de réprimer > d'amender , de per- 
fectionner rhomme moral , ont le résultat ,^ à Tavance mçudit de 
Dieu , qu'elles doivent avoir. Que la France révolutionnaire » juste- 
ilient effî'ajée de ses tmgnes épouvantables , députe vers PAniérique 
révolutionnaire pour faire visiter se^ prisons d*£tat , et là , s'illumi- 
ner complaisamment de ses lumières philantropiques ; qu'également 
épouvantée de son Université plus effrayante encore, elle envoie sol- 
liciter auprès de TAIIemagne protestante , des documens sur ta dis- 
cipline de ses écoles et sur la marche adoptée dans ses études 
scolastiques : si ses émissaires n'ont pas perdu toute conscience, 
ils seront contraints de lui avouer , qu'en Amérique , les prisons d'Stat 
voient sans cesse rentrer au sein de lem*s murailles , les scélérats 
désespérés qui en sortent , et presque toujours au moment même où 
ik viennent d'en sortir ; que du sein des collèges athées d'Allemagne 
( les mêmes causes devant produire les mêmes effets ) , sortent éga- 
lement , et sans cesse , des générations toutes préparées à concourir 
9u bouleversement du monde , avec celles qu'enfiinte , cliaque ann^ » 
sou système universitaire. 
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cents indivictus , séparés de lui par des portes 
de fer et disséminés dans quatre étages diffé* 
rens sur un espace qui n^a pas moins de six 
cents pieds de longueur ; ce sermon , dîs-]e , 
et cette prière doivent être considérés comme 
une vraie dérision ; mais ce qui passe la me- 
sure du ridicule, c^est le soin pieux qu^on a 
de fournir chaque cellule d^une Bible , qu^à ses 
momens de loisir , s'^il en a j le condamné peut 
lire , s'^il sait lire , pour son amendement et son 
édification. Au reste, les protestans sont ainsi 
faits : ils ne connaissent guère d^autre moyen 
de conversion et de propagande religieuse, que 
de jeter des Bibles à la tête des gens, sans 
même prendre la peine de s'informer aupara- 
vant s^ils connsàssentleurcroiX'de'par''Dieu. C^est 
là une coutume qui charmait Frances Wright : 
bien plus avisée dans son athéisme qu^ils ne k 
sont dans leur fanatisme ou leur hypocrisie, 
elle se félicitait beaucoup de rétablissement et 
de la prospérité toujours croissante des Socié^ 
tés bibliques j les considérant comme le moyen 
le plus sûr et le plus efficace qu^on eût jamais 
pu inventer, pour compléter ro&uvre du phi- 
losophisme par la destruction du christianisme* 

Adieu ^ 

P. S. N'étant pas un aussi grand sorcier que 
Messieurs les rédacteurs de la Gazette de Francey 
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je ne me liasarderai jamais à vous dire y comme 
ils ont coutume.de le faire ayee letirs lecteurs 
bénévoles : ce fés^nement a pistijië toutes mes 
prévisions.... j tout marche comme /e Valais 
préini; mais ^ de même qull leur arrive si souvent 
ou plutôt presque toujours , j^avouerai <^fue rien 
n'a marché comme je Fainiis prévu ; que Vévé-^ 
nement rCa pas justifié mes prévisions. » 

Je pensais donc que la loi-Ciafj sur le ta^ 
rif y ne passerait qu^au prochata Congrès ; et 
que le Bill ce pour assurer Texécution des lois 
>j du gouvernement général , » dit Venforcing 
Bill , serait rejeté dans la chambre des repré^ 
sentans ^ et resterait sur table dans Tautre ; c^est 
le contraire qui est arrivé ; la peur 'qui avait 
saisi tout le monde , représentans et sénateurs , 
était si grande , qu'ion n'a pas jugé qu^il fut pru* 
dent d'attendre jusqu'à la prochaine session pour 
calmer l'agitation toujours croissante des Etats 
du sud; et la loi de conciliation a passée à 
peu près sans discussion , dans la seconde cham- 
bre , tant on était pressé d^en finir. 

On ne l'était pas moins dans le sénat ; mais 
la majorité s'y composant encore de la réunion 
si nouvelle et si étrange des vieux fédéralistes et 
des uUrà^démocrates , autrement dits les hom- 
mes de Jackson , ils n'ont pas voulu , forcés 
qu'ails étaient de céder y et la rage dans le cœur y 
abandonner à leurs ennemis une pleine et ea^ 


» 141 «I 

tière vtctDJue ; et dans les négociatloiis secrètes 
«ntaniées au sujet des deux lois ^ H a été fait 
Une espèee de oomproniis qui ^ probablement , 
n*^ pas été communiqué aut députés du sud y 
tt éa vertu ^duquel ^ la loi-Clay étant sanction^ 
née par le sénat et aceeptée par le jn^sident ^ 
la ckamabre jdes représeatams a Ail s'engager à 
lulopieir Vtnfoïxin^ BUU La transaction a été 
ra^eutée^. 

Aussi >^ A^mi câté , on se reconnaissait farop 
fùhlt pour brairer les dispositions menaçantes 
dlun jSEUL Etiat , soutenues des sympathies de 
qudques Etats Yoîâns ; et en naeineilemps , VExe^ 
jQUtif ct)i^ùnvmt ses rodomontades ^ et tout en re- 
jcvlant , se faisait accorder uqL pouTOÎr tel que 
jamais Pancien pN^irti fédéral ne Favàit possédé 
aa teaps de sa pli^s grancte prospérité , et n'^eut 
pas même osé le dema^de^^ La contradiction 
était (d'autant plus choquante » que les raisons 
pour lesquelles ftnforcing Bill avait été solli- 
cité n^existaîent plus , les députés de la Caro* 
iine du sud ayant été «utorisés à déclarer que 
le rappel de son ordonnance suivrait UDmédia- 
tement Tadoption de la loi «ur le tarif. Dans 
«ette ebstinatidh de la faction dominante à créer 
9Jnsi un pouvoir viojient , arbitraire,, deveuu inu^- 
tîie par le changement subit des circonstances , 
et dont^ dans aucun temps, Fusage ne serait 
sans danger , les partisans des droits des Etats y 
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et tous ceux qui ne sont pas des hommes àé 
parti n^ont Vu qu'aune conspiration , impuissante 
sans doute , mais sourde et malicieuse ^ contre 
les libertés publiques , et Pintention perfide d^é^ 
tablir un antécédent ^ au moyen duquel on put 
essayer de les détruire «n toute sûreté légale 
de conscience ^ si jamais Poccasion favorable 
s'^en présentait^ Us ont encore très-bien prouvé > 
et même avant que ce malheureux Bill eût été 
adopté , que c'était une mesure sotte et impoli- 
tique : ç< c'était ^ disaient-ils , irriter de nouveau ^ 
M par une loi , ceux que Ton avait prétendu cal* 
» mer par une autre. » Et en effet , Tindigna-^ 
tion a été grande dans le sud , dès que le scan^ 
dale de cette adoption y a été connu (*)* Ce- 


(i) Cette indignation commence déjà à s*jr manifester avec dessigtieft 
plus qu*énei*giques , et d'autant pins fâcheux, qu'on est forcé d'avouer i 
à la louange des Etats du sud, qu'opprimés outre-mesure par les Etats 
manufacturiers , qui ont eu consthmmeht et qiii ont encme la majo- 
rité dans le Congrès , ils n'en désiraient pas moins de voir la paix 
se rétablir à des conditions seulement supportables ; et en effet ils 
n'en ont pas obtenu d'autres : « d'une main , oti nous présente l'oli- 
A vicr de la paix , dit le Charleston Post , de l'autre , le glaive de la 
» guerre : nous recevrons le premier , quoique donné à regret par 
» nos ennemis ; et nous nous tiendrons prêts à repousser l'autre i 
r> si jamais l'occasion s'en présentait, d -^ « Au reste , ajoute-t-il , 
A cette mesure en elle-même ne peut être considérée que comme 
» une bravade enfantine, et l'innocente vengeance d'un écolier , 
y (as a harmiess brafado, and the innocent revenge of a schoot- 
» boy ) qui veut du moins avoir le dernier mot , lorsqu'il ne peut 
» rien obtenir de mieux. Le Congrès savait très-bien que l'occasion 
T> ne se présenterait pas de mettre h exécution le Bill de savg ; 
n ( the bloody Bill ) et cependant , poussé pai* l'excès de son dépit , 
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lait là une conséquence. inévitable du BtU; elle 
était facile à prévoir : mais les fédéralistes et 
les Jackson^men n^ont pas voulu jen démordre ; 
et dans Tadresse d'inauguration y qu'ils ont fait 
prononcer à leur vieux chef de file , après avok* 
remporté cette honteuse et .facile victoire, la 
question INSOLUBLE^ des droUs des Etats et des 
droits du gouvernement général a été présentée 
comme la chose du monde la plus aisée à ré- 
soudre ; et le héros des balles de coton a juré 
de veiller avec le même zèle au maintien des 
uns et des autres ( ' ). 

L'événement n\i pas tardé à prouver Timpré- 
voyance de ces prétendus hommes d'Etat , et comr 
bien courte est leur portée. Vous n'avez pas our 
blié l'affaire de la Géorgie avec les Cherokees , le 
jugement rendu par la Cour suprême des Etats-- 
Unis en faveur de ces Indiens , et le mépris qu'en 
ont fait les Géorgiens. N'ayant plus rien à espé- 
rer de la justice légale , et le gouvernement gé- 
néral y qui y trouvait son compte , ayant fini par 

• il 8*est détern^iné à Tacceptcr. Tel étant son motif honteux , ce 

• Bill sera reçu avec la haine et te mépris qtii sont justement dus 
» à ses principes tyranniques et sanguinaires. » 

(i) Bans cette adresse , Jackson , après ce qui sVst passé lors 
de l'élection présidentielle et à la vue de douze millions d^habitans 
que renferment les £tats*llnts( Voyez ma ii« lettre) , a le front de 
se féliciter « de cette volonté du peuple américain qui Ta élevé à la 
n première magistrature du pays , par un accord de suffrages qui 
i> n'ont pas été hriyuQ^ ; « (expresscd through their vnsoliciled 
suffrages. ) 


se faire complice de leur spdifttbii ( ' ) , ces pau^ 
tires gens s'^étaienl: dieidé% à acceptai Teiil qu^on 
leifiT proposait 9. noy^inant un prix de leurs terres 
qui ne fut p^sXrop dëraijionnable. On n^avait pas 
eu honte de }eur offiir 3,5oo>ooo piastres { envi* 
ron io,$oo,ooo f. ) pour la cession d'^un terri- 
foire qui vaut plus de cent millions de francs ; et 
dans ie désespoir que leur avait causé cette effi:e 
infâme , ils avaient refusé de signer ie traité. A 
peine Yetiforcing Bill a-t-il été passé , que leur 
fondé de pouvoirs ( M. Chester ) a fait signifier au 
ministre de la guerre , chargé de cette négocia- 
tion , que ses diens étaient résolus de ne transi- 
ger que moyennantune somme de 5,ooo,ooo de 
piastres , ^ qu^en cas de refus , leur intention 
était dW appder de nouveau à la€our suprême. 
Or , à moins de se mettre en contradiction avec 
ees arrêts precédens ^ et de renoncer ainsi à toute 
coiiscience et à toute vergogne , ce tribunal ne 
peut fak*e autreixient que de prononcer une se- 
conde fois en kur faveur. Alors que fem le gou- 
vernement général ? Se faisant lui-même la pre- 

(i) Ainsi s'explkitié la colère envers la Caroline daea^T «t m 
douceur pAternelIe à Tégard de la Géorgie, ^ou^s les deuxyioUflty 
au même degré , les lois générales du^ays. Mais Vuae les violail eo 
refusanjt de payer ce qu^il prétendait l^i .être dû , Tautre , en lut 
laisi^nt acquérir à tîI prix des terres qu'elle rachetait ensuite de 
lui c^ un taux plus élevé : par conséquei\^ Tune était coupable et 
4'autre était innocente. Le futte et VinjiuU sont ici synonymes de 
profits ei perles f tant pour les goiivernans que pour les gouvernés. 
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mière victime de cet enforcing Bill qull a si vive- 
ment sollicité , pourra-t-il se résoudre à essayer , 
contre la Géorgie et contre son propre irUérêi , 
l'emploi des moyens coercitîfs qu'il ne s'*est fait 
remettre dans les mains , qu'après s'être assuré 
qu^il ne serait pas obligé d'en faire usage contre 
la Caroline du sud ? Laisséra-t-ii impunément in* 
sulter et violer les lois générales ? Se fera-t-il le 
protecteur de cette violation , après s'être fait don- 
ner un pouvoir extraordinaire et sans exemple 
pour en assurer l'exécution ? S'il prend ce dernier 
parti , quelle honte pour lui de montrer ainsi , à la 
face de V Union , que , selon son intérêt j il a deux 
poids et deux mesures f S'il ose s'engager dans 
des voies de rigueur et de violence, la coalition 
pour le maintien des droits souverains des Etats 
n'en deviendra-t-elle pas plus menaçante et plus 
formidable (') ? Telles sont les questions et les 
difficultés qui se présentent à tous les esprits. Le 
cabinet, qui était loin de s'attendre à ce fâcheux 
incident , est, dit* on , plus embarrassé que ja- 
mais ; il garde le silence , et aurait bien voulu ne 
rien laisser transpirer de cette triste affaire , qui 
n'en est pas moins connue d'un bout à l'autre de 
VUnion. Gomment se tirera - t- il de ce honteux 

(i) « Cette coalition, dit/* New- York Courier and Enqnirer » 
» je le crains fort, n'arrivera que trop tôt pour I'existkncb de notre 
» c»-(/tfrani heureuse et glorieuse VKioH. » (that confederacy wil , 
». 1 fear , arrive to soon for the pe&petititt of our once hap|>y and 
glorious UNION.) 

LETTRES. It. *0 
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embairas ? On n'y voit guères pour lai d^autrd 
moyen €p\e de se hâter de transiger avec les Che- 
rokees^j et de leur accorder , en millions dejHas- 
tces , les premiers avantages de Venforcing Bill^ 
dont , par un bienfait de la providence , ces mal" 
heureux opprimés emporteraient ainsi les der* 
niers profits* 

Je ne sais si vous aurez ce qu^il faut de coura* 
ge pour lire jusqu^au bout ces saletés politiques : 
il m'en a fallu pour les écrire. Iterwn vale. 
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LETTRE XIV. 


iTewTork , le 16 kwrÛ 1833. 

fiiographie dès sept présidens* — Revue générale de la situation po- 
litique de la république américaine. — Gouvernement des cités* ** 
administration municipale. -*Son pouvoir despotique et sans con- 
trôle, -^leur connivence avec les législatures. — Impôts arbitrai- 
rement établis t répartis et perçus. — Dilapidations et brigandages 
publies des administrateurs, maires, aldernien, etc. — Leur impu- 
nité. — Les Américains, sous ce rapport y le peuple le plus tyran- 
niquement et le plus insolemment opprimé qui existe. ->- Preuves. 

Mon GHSii Atti^ 

Je me suis déjà permis , dans -mes lettres pré- 
cédentes ) et selon la mesure d^indignation ou de 
mépris qu^il m^a été donné d^appliquer à tout ce 
qui , -de près ou de loin , sort du principe révo- 
lutionnaire ; je me suis permis , dis ^ je , de baf- 
fbuer cette emphase, moitié niaise et moitié hypo-l 
crite j avec laquelle nos libéraux ouvrent la bou- 
che pour parler des présidens des Etats-Unis. Ce 
n^est pas de Tadmiration qu^ils ont pour eux , 
c^estun culte qu^ils leur rendent. Aies entendre , 
il semblerait que la Providence a créé un moule 
particulier dans lequel elle jette ces grands ci^ 


» U8 •» 
toyens , ces hommes d'Etat incomparables , de si 
bautes fonctions dans une si grande et si piUssan-- 
te république , exigeant nécessairement et au plus 
haut degré Taccord de tous les talens et de tou- 
tes le3 vertus , et la sale canaille , enivrée de wis- 
key , qui détermine la majorité du Ticket géné- 
ral « choisissant invariablement le plus habile et 
le plus vertueux. 

Vous savez maintenant à quoi vous en tenir sur 
le pouvoir que possède ce magistrat suprême , 
sur rinfluence qu^il exerce comme chef de TElat, 
sur la considération particulière dont il jouit» 
Après avoir fait tout ce qui était en moi pour ne 
volts riert laisser à désirer sur ce sujet , je crois 
que c'est ici le lieu de passer en revue et de vous 
faire connaître individuellement ^ sous le rapport 
politique et religieux 9 les personnages dont s''est 
composée jusqu'^ cie jour cette bizarre dynastie. 
Je me souviens d'ailleurs que je vous avais promis 
celte petite biogr^iphie. 

En feîl de politiqtté ^ ils présentent trois nuart- 
ces 9 assez distthct^s au premier coup d^œil , mais 
dont les couleurs &>embrouiIknt à mesuré qu^on 
les regarde de plus près. Si nous commençons 9 
comme nous le devons , par le père de la patrie 
( ihe father of the Counlry ) , nous seroAs obligés 
de reconnaître que ce gtànd Washingtoti , lldofe 
de» Anfiéricaîiis , h^était autre chose que le Féd^- 
ralisme incaï^né , lequel est en exécration à ces 
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mêmes Américains. Arrangea ensemble , si vous 
le pouvez , çette.idolâtrie et cette exécratipn. 

Après lui , vient ^ non le premier tiomme du mon- 
de , mais le premier Adams ^ mi ^ fédéraliste et 
mi-répnWicain , çt qui n^ fut élu que parce qu'il 
semblait:, ou parti dominant, plus républicain 
que fédéraliste. Mais s#$ deux. lois wr Us étran- 
ger^ et mr les mw^emm^ séditieux ( alien law 
and sédition law ) , ayant prouvé qu^il était p)ui» 
fédéraliste que républicain ^ on le fit déguerpir ; 
et afors paient Jefferson ^rastre h plus brillant de 
cette noble cœistellatipnw 

Vou^ savez que c'est sons ^ bénigne influen- 
ce (' ) qtiç s'établirent et se consolidèrent les vingts 
quaure swverainetéspopulàîresdQntse compose la 
«-«f^vowÉ heureuse et c/•i3fwa/^< glorieuse Union , 


(i) Il Q^y eut JMPAifr de jfeekinidm . d» llhér^ltame , de radi<;9liaRi4 
(comme il vous plaira de l'appeler )f comparable à celui de cet honune* 
Ses Mémoires et sa-CpHrespondance, qu^on a publiés ici, il y a quet- 
^aes mmém^ tonr, floiis,oe râpp^^, c« que j^u jaaiaifl va dt pltu 
dégoûtant^ Ha 17S6,^et ^eul^meni Uo\s 911s après que Fii^prudente 
et trop générewse assistanoe du roi de France eut sauvé son pays et 
ea eat assuré Pindép^indanoe , Tôier ce qn'rl écrivait de pans k 
M. Wbyta, tofi aan ; «^S'tl eat des gew qui ^oieiil qua les roi«, \e% 
» prêti>es et les nobles sont de bon« gardiens de la félicité publique , 
» envoyez-les ici : fl n'y a pas dans TUnivers de nieinetn*e écolo pont 
» les guérir de cette folie. Ils y verront de leurs propres yeux que 
» les hoiDiiies de cette espèce ne soM «ntre chose i|u'iine troape de 
» détestabèes conjorét contre le bonhen» des pejipies. » Tonte ie 
lettre est sur ce ton; et les rois, les prêtres et les nobles y repa* 
raissent, pcesq^iie à eliaqcie ligne, chargés des épith^les les pins flé* 
trissantes. 
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comme Fa si bien dit le Courier and JSnquirer. 
Madison , Monroe ( ' ) , le second Adams , qui le 
remplacèrent successivement , marchèrent dans 
ses voies ; et trouvant que tout était^/^n comme il 
Pavait fait , ils auraient fort désiré que Ton s^abs- 
tint de chercher le mieux. Mais les peuples sou- 
verains sont d^humeur vive , quelquefois même 
un peu fantasque ; Texercice est nécessaire à leur 
santé , et ils ne se trouvent à Taise que dans le 
mouvement et le progrès. Les Etats confédérés 
s^avancèrent donc à grands pas du républicanis- 
me vers la démocratie ; et comme ils étaient en 
quête d^un homme pur qui les y conduisît promp- 
tement et sûrement , voilà qu'Hun vieux soldat , 
qui avait passé sa vie à exercer plus que durement 
le commandement militaire , sut leur persuader 
qu^il était Thomme qu'ails cherchaient ; qu^il était 
fou du gouvernement démocratique , où ceux qui 
doivent obéir commandent , où obéissent ceux qui 
doivent commander ; et que slls voulaient essayer 
de sa bonne volonté et de son savoir-faire , il pen- 
sait quHls auraient lieu de n^en pas être mécon- 
tens. Jackson fut donc mis à Tœuvre ; et vous Pa- 
vez pu voir , faisant d^abord avec ses teinturiers^ 

(i) En 1794, les Etats-Unis désirant avoir pour amlNissadeur au- 
près de la Convention , un homme qui fût à la hauteur des circons* 
tances « y envoyèrent Monroe. C'est ainsi qu'il commença sa carrière 
politique. Quelques semaines avant sa mort ^ il la finit en se traînant 
à la procession grotesque que firent les libéraux français dans les rues 
de New -York, pour célébrer leurs glorieuses journées. 
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un je ne sais quoi ,. coinposé dé despotisme et de 
démocratie auquel on ne saurait donner de nom; 
puis touVà->co}ip , ilnpatienté de im>ir,son amalga- 
me se tourner , comme on dit vulgairement , en 
eau, Qlaire 9 i^archer. droit et ferme(^ux\ieux fé- 
déralistes j leur toucher dans la main , et joignant 
ainsi lè^ premier etlè dernier a^^neaii de cette 
chaîne-politique ^^essayer d^y renfermer Ië& vihgt- 
cpiatre peuplés de 1% Confédération , et de h river 
«ur eux. Il me paraît -évident qull^a manqué" son 
coup y et que lui et sa. clique sont cequ^oa ap- 
pell^ désappointés. Assurément y,) 6^ ne m^en sou- 
cie guère ,^ et ilst auraient i:éussi> que je ne m^en 
soucierais pas davantage ; mais }i ne swA pas fâ- 
ché dTayoir assisté à ce spectacle ,^et^^être arrivé 
dans ce pay$ tout juste au moment oiï. son gou- 
vernement se mettait à nu dàn^ toutes ses faibles- 
ses et dans toutes. ses turpitudes. . 

Si nous examinons n^intenant ces Pasteurs 
des peuples sous le rapport religieuse , j^ai hîen 
peur que nous ne soyons forcés de convenir 
que la politique est encore leur beau côté. 

j^b Jo9e principium : nous commencerons en- 
core et naturellement par le grand Washington ; 
et je vous .dirai à i^oreille que je ne puis m'^èm- 
pecher de soupçonner cet honnête Rédemp- 
leur du catholicisme (comme rappelait pieuse*- 
ment VAs^enir) de n^avoir eu en effet aucune 
espèce de religion , bien qu^il fût , en apparence. 
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plus religieux - que ses successeurs , et de ne 
s^en être tiré avec moins de scandale , que parce 
qu^il a naieux su garder son secret. Pour éclair- 
cir ce point , Jefferson va nous fournir un do- 
cument très-curieux. 

« Asa-green , dit-il dans ses mémoires ( » ^ 
» assuré au docteur Rush ( et je le tiens de ce 
» dernier )], que le clergé ayant décidé de présen- 
)> ter une adresse au général Washington à l'oc- 
>j casion de la résolution qu'il avait prise et ma- 
» nifestée de se retirer des affaires publiques j il 
» fut observé , dans la réunion qui eut lieu à ce 
yy sujet y qull ne lui était jamais arrivé y et dans 
» aucune occasion , de laisser échajpper en pu- 
» blic un seul mot qui laissât supposer de sa part 
» la moindre croyance à la religion chrétienne : 
» et sur cette observation , les ministres résolu- 
» rent de rédiger leur adresse de telle manière , 
» que , dans sa réponse , il fût enfin forcé de 
» déclarer publiquement s'il était ou n'était pas 
» chrétien. Ils le firent en effet : mais le vieux 
» renard se montra plus rusé qu'yeux (the old 
» fox was too cunning for them). Il répondit, 
» de point en point , à tous les articles de leur 
>i adresse , à l'exception de celui de la religion , 
» sur lequel il passa sans dire mot (except 


( « ) The Memair and Coirespondencc of Thomas Jefferson , Vol. IV, 
p. 542. 
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» that^ which he'passed over v^hhout notice ) . 
» Rush ajoute qu^on ne peut citer une seule pa- 
»^ rôle de lui sur ce sujet dans aucune de ses 
» pièces officielles , si Ton en excepte sa lettre 
» ftadieux aux gouverneurs des Etats , lorsqu^il 
» résigna le commandement des armées y lettre 
» dans laquelle il parle de ^influence salutaire 
» de la religion chrétienne (■*). 

(0 Parler de Vinfluenee salutaire de !a religion chrétienne , et s'ar • 
rêler là, c'est» selon moi, Aiire une proression d'incrédulilé. Mon- 
tesquieu (croyait aussi à cette influence > et, s'il fiiut descendre plus 
Imis , M. Guizot lui-même , et mille autres efusdem farina , n'en dis- 
conviennent pas. Un chrétien en parle autrement ; et c'est dans la 
vérité de la rtUgion qu'il trouve le principe de son effioaHié. 

On rencontre aossl (|ael<|ues phrases reKgtenses dans Uè mdieuap 
de Washington à ses rEiiow-OTiZEKs des Etats-Unis, mais plus 
▼agues encore , s'il est possible. Il souhaite o que le ciel ( the Hea- 
» wen ) continue de leur donner les marques lee plus éclatantes de sa 
1* protection. — La moeale et la mligior wnt les indispensahles sou- 

• tiens de toute frospérité politique, — Il prie le Tout-Puissant (tthe 

• Almighty) de les préserver de toute espèce de maux. » Tout se ré- 
duit à oeUL De quel ciel parle-l-il? de quelle motaU ? de quelle reli" 
gionP II ne lui plaît pas de nous le feire savoir , quoiqu'il y ait plus 
de deux cents religions à Tusage de la grande république. De quel 
Temt-Puissamtf s'agit-il du Bramha des Indiens, de VOrmuaâ des 
Parsis, du ^^ti^des Grecs, du Jupiter^optimus-maximus des Romains, 
de YEtre-Suprême de Robespierre, ou bien du vrai Dieu qu'ado- 
rent les chrétiens dans sa triple Unité? C*est ce dont il n'a pas jagé 
à propos de nous informer. 

Depuis la publication des Mémoires de Jefferson ,' les amis de 
"Washington ont lait imprimer une lettre de sa correspondance pri- 
vée , adressée au juge fioudinot, dans laquelle il parle </« la pure et 
bienfaisante lumière de la révélation, du divin Auteur de notre sainte 
religion. C'est le seul passage de ce genre que l'on puisse citer 
dans tout ce qui a été publié de ses écrits. Feut-clie ce juge Bou- 


» Le gouverneur Morris ( ajoute Jeffèrson ) 
» qui prétendait être dans sa plus iqtime confi- 
» dence , était dans la même persuasion , et mTa 
» souvent dît que le général Washington ne 
» croyait pas phis à ce^SYSTÈME qu'il rCy croyait 
» lui-même, (that gênerai Washington believed 
>)' no more of that SYSTEM , that he biixisetf 
» did )• » 

Ce même Jeffèrson y athée déclaré y matérU- 
liste cjEfronté, va se charger encote de nous 
faire connahre , par analogie] et par la raison 
que qui se ressemble^ s^assemble y , lesu croyances 
religieuses du vieil Adams son prédécesseur : 
voici ce qu^il lui écrivait en 182 a et 1 812 5 , dans 
les épanchemens les plus intimes du commerce 
épistolaire(^) : 

a Le jour viendra où b naissance mysté- 
x> rieuse de Jésus , opérée par son Père , TEtre 
» suprême , dans le sein d^une viei^e , sera pla- 
» cée dans la même catégorie que la fable de 
)» la naissance de Minerve sortant du cerveau 
» de Jupiter ; » et ailleurs : c< mais quoique ^ 

ëinot était-il quelque membre pieux d'une congrégetioii' épîscopale 
ou presbytérienne , qu*il ne ftiHait pas scandaliser. Quoi qu'il en soit 
sur une matière de cette importance, ce n'est pas seulement dans 
aes relations intimes, c'est surtout dans ses actes publics, qu'un 
bomuie politique doit s'expliquer nettement lorsque l'occasion s'en 
présente. 

(i)7Ylfe Memoir, etc. , ofTkipmat /efferson^ 4 vol. in-S» (passim). 
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» dans cet extrait ( il envoyait à son ami un petit 
>3 écrit de sa façon ) je me sois proposé de mettre 
» le caractère de Jésus dans son jour le plus vrai 
2> et le plus grand, en le présentant , non comme 
» ayant été lui-même un imposteur , mais comme 
y> le grand réformateur de la loi religieuse des 
» Hébreux , cela ne veut pas dire que j Wopte 
» de tous points sa doctrine. Je suis matéeia- 
» LISTE : il professé le spiritualisme (lama ma- 
» TERIAUST : he take the side of spiritualism ) ; 
» il prêche Tefficacité du repentir pour obtenir 
y> la rémission des péchés ; moi y je demande 
» une compensation de bonnes œuvres pour les 
» racheter y etc. (»). » 

(x) Que TOUS semble de ce matérialiste qui admet le fèchi et Vef- 
ficacité des bonnes œuvres pour le racheter F Pensez-vous que la dé- 
mence puisse aller plus loin ? 

Parmi les livres de sa bibliothèque , dont la vente fut feite à Wa« 
abiogton dans l'hiver de 1829, il y en avait plusieurs qui étaieni 
annotés de sa main, entre autres les œuvres du baron d'Holbach ; et 
il avait pris le soin d'indiquer dans quel ordre il fallait les lire pour 
en tirer un véritable fruit 

n n'est pas un seul Américain qui ne sache quelle était la vie 
privée de cet homme d'Etat illustre, dé ce profond philosophe, de 
ce vertueux défenseur « des droits de Thomme , de ces droits «iia- 
% KhiahUs qu'il a reçus de son créateur , le Dieu de la nature , et 
» dont les principaux sont la liberté et l'égalité (*). « H avait fait de 
sa retraite de Monticello une espèce de Caprée, où il s'était entouré 
d'on nombreux troupeau déjeunes femmes esclaves, là plupart choi- 
sies parmi celles qu'on nomme quadroons , lesquelles he dînèrent que 

(*} Voyes (Lctuc 8) !• dccl«riition d« riii<I«i>eniiaacc dont il «vt auteor. 
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Dans la même lettre, après avoir parlé de 
la stupidité de quelques-uns des Evangélistes et 
des premiers disciples de Jésus-ChrisI; , et de la 
fourberie des autres , il dit de saint Paul : ^ Ce- 
» lui-ci était le grand coryphée de cette bande 
» de dupes et d'imposteurs j et il a été le pre- 
» mier corrupteur des doctrines de Jésus. » 

Il est évident qu^il convenait au vieil Adams 
d^entendre toutes ces belles choses , puîs^u^il 
prenait plaisir à correspondre aveC Jefferson» 
Ecrivez sur ce ton à un chrétien ^ même pro- 
testant, la correspondance finira par retour du 
courrier. 

Quant à Madison et à Mooroe y je n^ai autre 
chose à en dire, sinon qu^ils étaient les disci- 
ples chéris de Jefferson ; que tous les deux oc- 
cupaient de hautes fonctions publiques sous son 
administration ; que , dans ce qu'ils ont dit ou 
fail pendant leur présidence , il n'est pas plus 
question de religion que s'il n^y en avait jamais eu 


par certains signes presque imperceptibles , des femmes blanches des 
colonies, qu'elles surpassent d'ailleurs par la grâce et la beauté; et 
è son moindre signe, ces nialbeureuse« créatui;es entraient, taur-à« 
tour* tremblantea, dans la couche de ce monstre de lubricité. C» 
sérail Tavait rendu père d'un nombre plus grand encore d'enfans» 
qui , condamnés conune leurs mères à l'esclavage , étaient employés- 
dans sa maison aux plus vils oilSces, ou travaillaient sur ses planta* 
lions. Maître dur et superbe à leur égard , la seule faveur qu'il kur 
accordait, était de ne pas les faire poursuivre, lorsqu'ils trouvaient 
le moyen de s'échapper : <» Je ne veux pas retenir ces coquins ,. di- 
» sait-il en riant; laissez-les aller. » 
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dârts le monde ; et que lé vieux proverbe , qui Se 
ressemble s'^tjtssemble ^ me semble encore d'une 
application plus rigoureuse à ces deux gentlemen. 

Restent John Quincy Adams et le vieux Ja- 
ekson. En ce qui touche ces deux derniers , 
écoutez Tanecdote suivante; je la tiens d'un 
Evêque catholique des Etats-Unis / que je ne 
dois pas nommer : vous pouvez donc compter 
sur son authenticité. 

Il voyageait en diligence de Baltimore à Phî- 
ladephte avec des membre* du Congrès , lors du 
Conflit de réiection présidentielle de 1828. Parmi 
Ces personnages politiques , les uns étaient pour 
Jackson , les autres pour la réélection d^Adams ; 
<:hacun vantait son candidat , et la dispute était 
ibrt animée. « Quant k moi , dit un des Ada- 
» mistèSy il m'est impossible de donner ma 
» confiance à un homme qui n'a jamais mis le 
>3 pied dans une église; et Jackson est dans ce 
» cas» Il n'en est pas de même de M» Adams t 
» ce ne serait même pas assez de dire qu'il est 
» religieux ; partout oii il se trouve , il se mon* 
» tre édifiant. Je le crois unitaire , et je l'ai vu 
» souvent fréquenter cette congrégation ; mais 
» qu'il lui arrive de faire quelque séjour dans 
» un lieu oh elle n'ait pas d'église , vous le ver- 
» rez assister avec le même recueillement au prê* 
» che et aux prières des épiscopaux , des pres- 
» bytériens, etc. — C'est justement ce qui m'ô- 
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» terait toute confiance en lui, dit rEvêque ca-> 
» tkolique , qui , jusqu'^alors , avait gardé le si*J 
» lence. Si M^ Adams professe la doctrine des 
)) unitaires , n^est-ce pas , de sa part , une impiété 
)> d^aller dans des temples presbytériens ou épisco- 
n paux rendre des honneurs divins à Jésus-Christ, 
)) qui n^est , à ses yeux , qu^une créature humaine? 
ï» S^il est presbytérien ou de Féglise épiscopale , 
» comment peut-il s^unir aux prières d^une secte 
y> qui ne voit qu^un homme dans le Rédempteur, 
» et blasphémer ainsi le nom de celui quil consi- 
» dère comme Dieu lui-même ? En agir de la 
» sorte , c^est se montrer indifférent à toute re- 
)) ligion , et en même temps chercher à se faire 
» des partisans politiques parmi toutes les sec- 
» tes religieuses. Dans Firréligion desonadver- 
» saire , il y a Thypocrisie de moins ( ') > ^^^ sans 


(i) tl est certain qu*it eût impossible de se mettre plas à découTert 
que ne Ta &it Jacii;son dans les faits et gestes de sa vie privée. Si 
on ne Ta jamais rencontré dans une église , en revanche il serait 
difâcile de citer nne course de chevaux et un combat de coqs, où 
il ne se soit montré au premier rang des plus effrénés parieurs qui 
ont coutume d'y accourir de toutes les parties de l'Uniûm^ L'un des 
plus forcenés duellistes de son temps , c'est un homme qui , déjà 
vieux, prenait la poste et parcourait, s^il était nécessaire, 500 milles, 
pour donner ou recevoir un coup d'épée. ^n cas de refus de se 
couper la gorge avec lui, il changeait ordinairement le duel en 
gtiet-à-pens; et dés lors, toujours armé de pistolets, il tirait à bout 
portant sur son adversaire partout où il pouvait le rencontrer. C'est 
ce qui lui est arrivé avec un certain colonel Benton , qu'une place 
lucrative a rendu depuis Tun de ses plus chauds partisans. Jackson, 


> Tapprouver , je le trouva moins cçMidamiia-* 
» ble. » — Personne ne répliqua, et Ton ckan- 
gea de conversation» 

€e petit nombre de traits me semble suffi* 
sant pour vous faire apprécier ces magistrats-mo« 
dèks; et comme, aux yeux de nos libéraux, ce 
sont là indubitablement de nouveaux titres à Tes* 
1Î0ie et à la considération dont ils sont pénétrés 
pour eux , j^espère qu^ils ne m^accuseront pas de 
les avoir calomniés. 

La Providrace , dont les décrets sont impéné- 
trables , ayant permis que les derni^es consé- 
quences de la souveraineté du peuple , si souvent 
essayées drais notre vieille France , et dont Ten» 
tière application y rendrait toute société imposs^r 
Ue même pendant vingt-quatre heures , que ces 
dernières conséquences , dis-je , eussent leur 
complet développement chez le seul peuple du 
monde qui , en raison de sa position exciep- 
tionnelle , fût capable de les supporter sans 
t(»nber en dissolution au bout de quelques se- 
maines, vous avez vu ce qui en était résulte 
dans Tordre politique et judiciaire , seulement 

accompagné de qQelqne»*nns de ses sicaires, alla TassaiNir jusque 
dans ta ptoptré idatson, où, de son cdté, l'autre avait iréuni quel- 
ques amis. Là , on commença par échanger quelques coups de pis- 
totets, que suivit une lutte des plus ignobles et des plus acharnées. 
Le guerrier homme d'Ëtat y reçut, dans le bras, une balle qui y 
est restée pendant huit à dix ans, et dont l'extraction n'a été fiiite 
que depnis mon arrivée aux Etats-Unis. 
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après quelques années d^ëlections purement dé^ 
inocraliques. La fortune publique et toutes les 
lois qui , même dans les sociétés les plus barba- 
res ) garantissent la propriété privée , y ont été 
livrées par les prolétaires à leurs démagogues ^ 
pour qu^ils en pussent faire impunément leur 
pâture. Or 9 Thistoire nous apprend que, ckes 
tous les peuples et dans tous les temps , ce sont 
toujours les plus corrompus et les plus méchaiis 

des hommes y les plus perdus de dettes y les 
plus avides de richesses , qui a^tent les multi- 
tudes; et que ) les extrêmes se touchant à Pins-* 
tant même , de cette anarchie sort un despo- 
tisme intolérable , auquel applaudissent ces mul- 
titudes qui n^ont rien à percke , parce qull tombe 
de tout son poids sur ceux qui ont quelque chose 
à conserver. La république américaine a donc 
confirmé ce que nous apprend Thistoire* Cer- 
tes ) si; Jackson n^eût pas été Télu de la popu- 
lace ) le parti dont il est Texpression n^eut pas 
osé appeler les emplois publics les dépouilles des 
mincus , et se les partager effrontément , aux re- 
gards indignés de tout ce qui s'étève au^essos 
de la plus vile canaille. Il eût été impossible 
à cet homme de professer aussi scandaleuse-. 
ment qu^il Ta fait, et du jour au lendemain , 
les doctrines les plus contradictoires ; plus im> 
possible encore de faire du veto Tusage insolent 
qu^il s^est permis d^en faire. Son union avec 
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les fédéralistes , après s'être si perfidement servi 
de leur nom pour livrer ses adversaires à Tani- 
madversion publique , eût été considéré comme 
un crime de haute trahison. II eût considéré lui- 
même comme un acte de démence la simple ten- 
tative de détruire , par d^insoutenables mensonges > 
le plus bel établissement financier de TAméri- 
que ('), peut-être du monde entier , le seul qui 
offre au peuple américain des garanties solides j 
tant pour la fortune publique que] pour les fortu- 
nes particulières , avec l'intention , sinon avouée , 
du moins évidente à tous les yeux , de le rempla- 
cer par une machine à agiotage , dans laquelle il 
aurait eu la liberté de puiser à pleines mains ; et 
après avoir été complètement déjoué dans ses ma- 
nœuvres , convaincu de fourberie , réduit à confu- 
sion , il lui aurait semblé plus fou encore de re- 
venir à la charge , comme il le fait en ce mo- 
ment même , et de reprendre son attaque avec de 
nouveaux mensonges et de nouvelles calomnies , 
attaque désespérée et dont le succès est plus 
que douteux ( ^ ) ; enfin , il eût frémi à la seule 

(i) La Ban.qae des Etats-Uuis. 

Décembre 1834. 

(i) Ce que j'aTms prévu au commencement de 1833 , s'est réalisé 
aTant la fin de cette même année : dès l'ouvertare de la dernière 
aession du Congrès , les jackson-men , enhardis par Tassistance que 
les Tîeox (édéralistes leur avaient promise dans Tune et l'autre cham- 
bce , se sont enfin décidés è porter à la Banque des Etats-Unis le grand 
coup, dès long-temps préparé, en lui enlevant les fonds du gou- 
yemement dont elle était dépositaire , et dont elle avait acheté à 

ULTTABS IZ. il 


penséo de demander le pouvoir dictâtorilsil qu^il 
vient de se faire accorder , tandis que , grâce à 
la faveur de la canaille et à cette impunité qui 

grand prix le dépôt (^). Ces fonds sont entre leurs mains : leur projet 
est U^en faire le capital d'une banque nouvelle , à laquelle serait donné 
le nom pompeux de Banque du trésor. Alors ils s'en gorgeront/enï 
et les leurs; aidés de cette puissance de Tor, plus irrésistible an 
milieu de leur effroyable corruption sociale , qu^en aucun autre pays 
du monde , quelque corrompu par la civilisa tibn tti^derile qu'on le 
puisse supposer, ils se voient déjà maîtres de h) canaille, par con- 
séquent maîtres des suffrages, maîtres des places, maîtres de tout; 
en mesure , enfin , de résoudre par la plus efi'ronlée démagogie , te 
problème de l'ignoble et inévitable despotisme des gouverneraens dits 
représentatifs ou tonstiiutionneïs. 

Toutetois, et ceci est encore une de mes prévisions, de grands 
dangers les environnent : ils tisqoent le tout pour le tout; et c'eM 
par une sorte de désespoir que ces hommes > si déliés en fait de 
sales intrigues, et de si courte \ue en véritable politique (et il en est 
ainsi de tous ceux qui , de près ou Ide loin , touchent à Tabsurife 
système des représentation* et des majorités ), se sont jetés dans une 
semblable situation. A Tinstant même, la Banque des Etats-Unis, 
privée de cet immense capital (je crois que le chiffre en passe cent mil- 
Ifons de francs ) , a restreint ses escomptes : le contre-coup de cette 
mesure s'est fait immédiatement ressentir au sein des innombrables 
banques particulières qui pullulent de toutes parts dans l'Union ( il y 
«n a jusque dans les villages ] , et qui sont le seul mobile possible du 
prodigieux moùyement commercial et industriel auquel , dans ce 
pays, toutes les existences sont attachées. Craignant que les dépôts 
particuliers iqui leur ont été confiés , ne leur soient également enle- 
vés , elles ont suivi cet exemple de la première des banques. En un 
moment les sources du crédit se sont trouvées taries, c'est-à^ire 
les sources même de la vie pour la république américaine. L'alarme 
est partout; des cris furieux retentissent d'un bouta l'autre de son 
immense territoire; il y a lieu de craindre que la populace, bientôt 
sans travail et sans pain , ne s'y joigne p^r un épouvantable chorus , 
et se tournant contre les menem'S, dont il y a quelques mois elle 
foisait ses idoles, ne brise et ne traîne dans la boue ce qu'elle avait 

(* ) Elle aValt payé , ponr l'obtenir , z , Soo , oioo dollAr^i '7 , 537 • ^^^ ^'* )' 
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TirccoTOpagncf ,* ce n*est plus. <ju^une simple malr 
adresse , dont Feffet a été seulement de taoeltre 
a découvert sa faiblesse réelle au plusjfort d^ 
ses actes de violence et de tyrannie , et il es% 

élevé et adoré (*). Mais une fois le crédit détruit, les banques 
renversées, le commerce ruiné, le jeu factice de la prospérité nâtio» 
nale mis ainsi à découvert , pourra- 1- on revenir s)ir sespasirani- 
mer la confiance éteinte > et rendre à ce cadavre de société le rnour 
vement et la vie F II y a lieu d'en douter \ et , plus tôt peut-éti'e que 
je ne Tavais pensé , il tombera en dissolution k la face des 6aU<^s , 

(* ) Dans le CoQiprèa même» la faction a trouvé plus d'ottst^d» «la'elle h*at«it 
pensé , et particulièrement dans le sénat, où des cris d'indignation ce sont éleréa 
conti« la Aiesore arbitraire et anti-conatitildonnelle du préfeiden^. II y à r^^ndd 
(i5 arril i834) par nne protestation t qu^ je considère comme Tnne des pièces les 
pins cnrienses qn'aitjaiiiais produite) le soi-disant goÛTérneinentr«j9^>«n^a/{^chézaa- 
cone de ces natibns prÎTilégiées qui ont le bonheur de rivresons ses aimables lois. .Da A) 
ce document que j'ai enire les mains, M. Andrew Jackson Esquirt se déclare le lég^itime 
dépositaire » gardien h distributeur , et en quelque sorte la maître absolu, sans coopé- 
ration on contrôle du Congrès , de toutes les propriétés de l'JÊtat , argent , terres , 
-vaisseaux, cdiGces publics* etc . etc., et prouve, à sa manière, que vouloir lui 
enlever ee privilège ^ c'est violer la constitution ; il y appelle les sefifétaires d'État « SES 
secrétaires ; » enfin il n'est pas de despote de l'Orient qui pât s'exprimer avec plus 
de hauteur et d'arrogance. L'efTet qu'il a produit a été tel , que le vieux matamore 
et iCB conseillers en ont été saisis d'éponrante , et ont Jugé prndbnt d'etavoyer , quel- 
ques jours après ( ak avril ), un message explicatif de cette audacieuse et insolente 
protestation , message qui peut être considéré, d'un bout à l'autre, comme une ré' 
tractation dé tont son contenu. Quoi qu'il en soit, le dép^t des fonds* publics n'a pas 
été rendu à la banque; et la faction ma semble loin d'avoir renoncé à ses projets. 
La lutte est engagée; il est probable qu'elle se soutiendra jusqu'à la dernière extré* 
mité ^ et les dernières élections faites i Philadelphie pour le renouvellement du Congrès 
(voyez lettre XI , page x8} ont prouvé qu'elle ne s'ef&aie ni de la guerre civile t ni 
du sang répandu , et qu'elle est prête à employer le fer et le feu pour assurer son 
succès. Elle est en effet trop avancée pour reculer ; et du reste , si l'autre parti triom- 
pbait , de minorité qu'on l'avait su faire redevenant naJonte\ les choses en sont ve* 
nues à ce point , qu'il ne pourrait guère se maintenir au pouvoir qu'en employant à 
soo tour des moyens arbitraires et violens. 

i>. 5. Les nouvelles arrivées par le dernier paquebot annoncent que ces élections 
n'ont donné , dans toute VUiùon , que itizt vois de majorité à Jackson ; et l'État de 
liew-Tork, qui envoie à lui seul quarante députés , n'avait pas encore voté. On s'at- 
tendait que les votes y seraient anti-jacksoniêns , et par conséquent que le coup mortel 
serait porlé & la faction ariàtocratiwdémagogique* On craignait toutefbis , disent des 
lettres particulière» , que la lutte ne se terminif pas sans coups de fusil, barricades. 
Incendies, etc. Délicienk gouvernement I 


i«Aèe dirs cpiis , ^âiis cette oppôsitidA d^intérêls 
qiÂ existe etate lé »ord «t le sud , ^et si la der- 
rière datte qui fiiàttdse tant dans Pùn , n'était 
esclave et ptit eèhsécpiëtit aa-dessètrs de rien 
dans Tautre , il n'était plus d'obstacle à la maijt 
dbe de la faction démocratique •; et V Union entière 
tombai sons un joug non moins pesant et peut- 
être aussi sanglant que celui de la Convention. 
Si , dans cette sphère élevée du système cons- 
titutionnel , où des minorités récalcitrantes et 
tant soit peu embarrassantes savent j quand il 
lèttr |)laît9 Prêter les entreprises trop ambitieuses 
des majorités , le gouvernement peut néanmoins 
•e livrer impunéiBeRt à de semblables excès i 

ft^appées d'étonnement, et paur Vexemple de celles que ses prestiges 
avaient infatuées (^}. 

(*) Il paraît décidé que les joarnanx français rivaliseront entr« eux à qui dira le plus 
de choses étranges sur les États-Unis* A propos de ce grand évéueinent , voici comment 
s'exprime le Rîtiovaleur : 

« Des nonrellM i^cvftttll ^ ^t«»tTfife t>f«i«îft«rit lu «ép^iHcfiiè «Mié{<h:tffi>« îO<il 
» «il aspect très^hirmaTM. l«s lûtw tjibifsfnftfifx ^e fë^ystèitte dcrs banques eT de 
n r«giatoge« Introduit dain'les différent étkts 4» VUnt&n dnt «oulevé "UM gtmJt 
» partf0 dêt JM'Mkr waM te Bmnqwdt» ÉtktiVnit^ et Is présideÉt faekson a'eft 
M mie LVI^MàlIfi ^iktUeét cwi« yo« itâ mu Meittri tm^uih*. » 

Ainsi* c'est parCe qoe , dhns (oùs fek ÉfUtt pàttieuf ièts , lesquels sont eftifèrelkiênt 
fttdép'endans du général j'acksôn et de tt% spéculations Ênancières , il y a «fTeciiremeot 
hektitoup de banques privées qui font des banqueroutes frauduleuses , ei d'agioteurs 
qui profitent de leurs fripoftriéries ; c'est pour cette raisofi , dis- je , qa*une grande partie 
des habitans t*ett soulevé* contre la Banque Publique des États-tTiiTs , la seule qui m 
puiue fairt bûaquerottiê et dont il est Sin possible aux agioteurs d'approcher ï N'est ce 
pas là puissamment raisonner; et Te îtéuovaUut n'ési-il pas heureux daus les iHfo^ 
maiioQs qu'il a su prendre ï 

Ceci iMMé ( le jownaUsia continue à développer celte vue profonde dans un article 
•ssex long j d«nt on ne peut dire antre chose , sinon , qu'en ce qui concerne les motifs de 
Jadjoo » on povr nùeux dire » de sa clique , il renferme autant d*<>rreurs que de moU« 
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vous comprenez ce ^ doit adyeiiir àm oç 3y$t^ 
me , dans les législaturejs; psuilUcuUèros , tellie9 ppi^ 
rélectiom démoçratiqriie les compose , dao^ cet 
législatures du 4ernyier oi^djce ^ ou dooHneitf de^i 
intrigans de profesçion i^ ayant ^. leur suite dM 
hommes ignorans » g;]?ossiei*s , presqjue tctus hoflh 
tiles à la propriété , ^t, d^s ten^uelles le^ mipo^ 
tés soi;it absolumeut $aiBi^ résiUtwcq contre les, loar 
jorités. Ce sout des sentîmes, où tout se vend eii 
tout s'acfckète (0 i des mUlefS d'wtreprôw 9!j 

( 1 ) Un seul exemple suffira pour vous donner nne idée des iptriguet 
scandaleuse», des prévarication» effrontée» aaxqaelfe» sert â^égiéÊ 
cette ovtfpriié d4 ipaliJiA^ aaiye inpKQ^ti» d'ipi» fgtfiqû^^of^o»» 

Le grand ean^l de r^tetdp l$(.ew-YorX^<|i»i\|(»iajllVQj|()eflai ««.IM) 
Erie , n*« pu èlre exécuté qu'au moyen ^an emprunt considérable» 
divisé en actions', lesquelles rapportent six pour cent dHntérét. Le 
produit de se» péage» est^ si oonsitfèraMe , que, déduction fiite de et 
qu'en codte l'enlietîett {% il présente aujourd'hui* an excédent que m 
8*élèr^* pas à moins de trois millions et demi et dollar» (effvinn 
dix-huit raillions de francs ) , actuellement entre les main» des divM^ 
leurs de ce grand établissement. Certes , le sens commun financier In 
plus épais suffirait pour indiquer que Temptei fee phis sAr ef le plUo 
profitable qu'il fût possible de fiiire d'une aussi- forte somme, serafi 
de Femployer h payer les dettes- du canal , en rachetant ses «ctioii». 
Messieurs les directeurs ^entendent milrement. |Bai» no rapport 
qu'ils ont ftiil^ à la légîshture, fh ont prouvé qii41^ était beancou^ 
plus avantageux de contoiueB à p^er FIntérét' de ee» setfons à- sik 
pour cent, et de placer ces dix-huit milKons sur les diver ses ban*- 
ques qui pullulent de tqutes j^\a dans l'Etat ; c^ui , ||our la jilnpart, 

(*) Ces dépenses d'catretfen , faites arbitrai rement et sans cootrAla ('et'tfasf se Ibnt'. 
comme vou l'allée voir , toutes les «lépeases publiques.), soat< esorbitAnias ot paasant 
tonte mesare : on les soupçonne . atvc juste raison , d'^tjre frandalense* , et beeoeoop 
d« jonmsHx les ont dénoncées* Mais on laiss^dii» les jonrnaia dont lesB«role»ftniseeM 
|vr s'évaporer ; et comme on a la canaiUt 4$ son bord«.oii ft'ea cevtùiae pas moi|^ de 
faire trauquillcmenl ses aCTaires* 
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monopolisent au profit de ceux qui peuvent don- 
nèp un plus haut prix du monopole ; il n^est pas 
de lois absurdes , vexatoires , qu'ail ne soit possi^ 
ble d'y faire passer à prix d'argent , surtout 
quand elles sont oppressives pour les grandes 
villes oîi sont acculnulées les grandes richesses , 
ce qui en fait naturellement des objets de haine 
et d'envie pour ces majorités populaires ('); et 
ce sont leurs corporations municipales , égale- 
ment composées de meneurs de la populace , qui 
le plus souvent sollicitent ces lois et trafiquent 
du privilège de les piller et de les opprimer. 

Me voilà enfin descendu au dernier degré de 
cette échelle de pouvoirs créés par le peuple 

se devant eUes-mèmes leur existence qu'à des intrigues législatives , 
n'offrent le plus souvent qu'une solidité extrêmement douteuse , et 
qui néanmoins ne reçoivent ces placement qu'à quatre fiourcent. 
Les journaux ont aussitôt crié à l'absurdité , à l'impudence , à l'in* 
|amie d'un tel rapport ; mais les législateurs n'ont pas été de leur 
avis. Le calcul de Messieurs les directeurs a été pour eux clair eT 
net; une perte annuelle de 4eu^ pour cent sur l'intérêt, .avec le ris- 
que de perdr« aussi le capital , leur a paru une affaire excellente ; et , 
grâce à leur ompipotence , ce vil et désastreux tripotage se conti- 
nuera indéfiniment. Il n'est pas besoin de dire que Messieurs les di-^ 
recteurs du canal sont, en ipéme temps , meneurs en première ligne 
du parti démocratiqueii 

( I ) Dans un discours que M. Van-Buren adiessa , l'année dernière , 
à la corporation de New- York , il appela son attention sur celte dis- 
position hostile des habitans de la campagne à l'égard de ceux des 
villes, en montra les suites fâcheuses, ce qui était facile , mats n'en 
indiqua pas le remède , parce que , dans l'état actuel des choses » 
il est non-seulement difficile , mais à peuj près impossible de lo 
ti'ouver. 
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souverain , à ce. pouvoir qui touche iinmcdialc- 
ment Tiodividu dans sa liberté y dans ses bieïis , 
dans ses intérêts les plus chers. Si Tarbitraire , 
qui est la plus lâche et par conséquent la plits 
insuppprtable desi tycanniçs., sort aécessairement 
de Télection, démocratique y où la stupidité de 
celui qui élit^ n'est égalée que par la corruption 
et la bassesse de celui qui est élu, c'est à ce der- 
nier degré des fonctions publiques que ses effets 
doivent surtout devenir, sensibles , se faire voir à 
l'œii, se rendre.en quelque sorte palpables au tou- 
cher. Je vous ai jusqu'ici conduit d^étonnemens en 
étonnemens : je veux vous étonner encore davan* 
tage , s'il est possible ,. en vous parlant, des cor- 
porations municipales.^ 

Ces institutions, sont h. seule administration 
civile qui existe dans les Etats-Unis. Chaque en- 
droit habité , grand ou petit ( ) , est administré 
par un maire et des aldermen non salariés; et 
ces corporations , complètement indépendantes 
les unes des autres , ne connaissent d'autorité 
supérieure à la leur que la législature avec la- 
quelle elles «)mmumquent directement, soit pour 
lui faire ratifier le budget des dépenses annuelles 
de leur communauté et la quotité des taxes à 
imposer sur les citoyens et les propriétés (taxes 

(i) C'est-à-dire ceux qui ont été incorporés h PEtat par décret de 
la législature. Les autres n*onl qu'une justice de paix et des collec- 
teurs , cl dépendent de la corporation municipale la plus voisine. 
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qu^il leur appartient de répartir et de lever com-r 
me bon leur semble , pour en faire ensuite à leur 
gré et sans contrôle les applications qu^elles ju- 
gent convenables), soit afin qu^il soit donné 
force de loi aux divers règlemens'qu''elles jugent 
nécessaires au maintien de Tordre public. A ces 
attributions, les corporations municipales joi- 
gnent des fonctions judiciaires. Elles ont une 
justice de paix , où siègent le maire et les aider- 
men , une cour de plaids communs , et un tri- 
bunal de police dont les juges sont révocables à 
leur volonté. Si le gouvernement général a pu 
vous sembler faible , j^ai lieu de croire que vous 
trouverez le gouvernement de la cité , tel que je 
viens de vous Texposer , assez fortement consti- 
tué : on n^j demanderait probablement rien de 
plus en Turquie. Voyons maintenant ce qu^on eu 
sait faire. 

Je Tai déjà dit plus d^une fois, et j^en suis pro- 
fondément pénétré : dans un siècle tel que le 
nôtre , il n^ a que les faits qui soient des argu- 
mens sans réplique. levais donc vous faire un 
récit succinct de ce qui se passe maintenant à 
New-York, de ce que j'y ai vu de mes yeux, ce 
qui s'appelle VU ; et la manière dont on admi- 
nistre la grande cité , vous donnera une idée de 
celle dont les petites sont administrées. Pour ce- 
la , vous n'aurez besoin que de connaître au juste 
la synonymie qui existe entre w/er et grappiller. 
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£a entrant poui! la première fois dans une 
ville de plus de deux cent mille âmes , dont un 
maire et des aldermen $ont les principaux ma- 
gistrats , je m^étais persuadé 9 et naturellement 
j|e devais croire que c^étaient des personnages 
considérables , choisis parmi les plus notables de 
la cité , et présentant toutes les garanties qui ap- 
partiennent presque ejçclusivem^nt aux hautes po- 
sitions sociales. Le maire d^alors était un maître 
voilier ; une cohue 4^épicîers , de fabricans de 
ineubies ^ d^entrepreneurs - maçons , de bouti- 
quiers, etc., formaient le cortège municipal dont il 
était entouré ; et au milieu d^eun sprgissaient quel- 
ques-uns de ces parleurs, intr^gans , 4?. ^^s. che- 
valiers d'industrie pçditique ^ dov^t je vous ai déjà 
tracé le portrait y et qui dans ce pays-ci se ren- 
contrent partout. Presque toute cette clique, 
après avoir dirigé les Jacksoririnçn dans, Télec- 
tion présidentielle , eu a çtitenu 4cpuis , pour 
récompense, sa prqpireréé^çtJion; quelques faux 
frères seulement put été éliminés.. TcUe est donc 
la corporation municip^^e qui ^ministre aujour- 
d'hui. 

Or , New-York, par sa position incomparable , 
^st, suivant V^rgotdu }Ottr, une ville de /^ro* 
grès y s'il en fut. Sa popu^ûou a quadruplé depuis 
quinze ans, ^t ce n'est peut-^lre pas assez dire; 
elle s'est accrue en surface dans une proportion 
non moins considérable ; et ses accroissemens , 
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loin de s^arrêter , semblent prendre de jour en 
jour de phis rapides développemens. De là , une 
augmentation non moins rapidement progressive 
dans la valeur de ses terrains tant intérieur» 
qu^extérieurs ; de là d'^innombrables spécula-, 
tiens y soit pour percer des rues nouvelles , soit 
pour assainir ou embellir d^anciens quartiers ^ 
soit pour établir des communication&'plus promp-c 
les et plus commodes avec les points environ- 
nans d^une ville qui est le centre du commerce 
de V Union et le grand marché de ses négo^ 
cians. 

Ceci posé , non-seulement il appartient à ht 
corporation municipale d'^autoriser rexécution 
des plans de ce genre , conçus et présentés par 
des spéculateurs y mais c^est encore son droit 
d'en concevoir elle-même et de les faire exécu- 
ter , lorsqu'elle les juge utiles , soit à Tembellis- 
sement et à la salubrité de la ville , soit à la com- 
modité de ses kabitansr Dans de semblables pré- 
rogatives ( et vous êtes capable de le comprendre 
tout d\'ibord), il y a une mine d'excellentes af- 
faires : pour ne pas Texploiter , il faudrait ne pas 
être Américain. 

Or , il y a probablement long-temps que cette 
exploitation est commencée , et je dirais même 
indubitabhenient y si j'avais sur le passé des mé- 
moires aussi authentiques que ceux -que je pos- 
sède s m* le présent; mais ce présent estlui-mê- 
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me la preuve la plus convaincante que Messieurs 
de la corporation municipale ont su saisir , dès 
le premier moment et au premier coup d*œil , la- 
hauteur , la largeur et la profondeur d^une sem-* 
kïable spéculation. Par exemple ( et surtout de- 
puis 1 826 , époque à laquelle New-York a com- 
mencé à s^accroître plus sensiblement ) , si Fon 
avait le projet d'élargir une rue , dWvrîr une 
communication nouvelle , de prendre une me- 
sure quelconque dont Teffet fût d'augmenter la 
valeur des maisons et des terrains compris dans 
le plan projeté , le hasard faisait presque tou- 
jours que , long-temps avant que la décision de 
la corporation pût être connue du public , quel- 
ques-uns de ses membres avaient eu la fantaisie 
d*acheter à vil prix ces maisons et ces terrains , 
et faisaient ainsi , irès-innocemment sans doute , 
mais grâce à cette décision , des bénéfices de 
trois à qu^e cents pour cent sur le prix de leurs 
acquisitions. Des hasards si heureux arrivaient 
si souvent , qu'ils étaient remarqués. On remar- 
quait encore que tous les marchés passés avec 
des fournisseurs y soit pour l'éclairage , soit pour 
toute autre partie des dépenses de la ville , l'é- 
taient toujours au plus haut prix possible , la cor- 
poration (chose inouïe ! ) ayant le droit de les 
accorder selon son caprice et sans recourir à la 
voie du concours ; tandis que , par une disposi- 
tion toute contraire , elle abandonnait au plus 
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has prix des privilèges e^du^ifs pour les ent|pQp];i* 
ses les plv^ lucratives^ çt 4ans/uDe dUpi^oporticux 
choquante ayec la plus laibJle estimatÎQA de Uurs 
produites « 

Toutefois , OA y aUaît d'ajbwd doucement > 
parce que la bamie mire qui dijcigeail; secrète- 
ment, ces nianoçuvre&x ^oit ^i dedans % soit en 
dehors dç. la corporatiQH , xk'y po$3édait pas. en- 
core une majorité décjidéei, La faction ja<;k$onist€i 
à laquelle elle appartient , la lui ayant enfin fait 
obtenir , et cette faction é^t égalemen»^ domi- 
nante dans la Wgislatvjpe , alow elle a pu si9 ijwn- 
trçr à découvert ;. et je ne safe. M % dans aucun 
de ces gouvernemens de fatrkjue^ cons,titmion- 
nelle où Von. trafiq^^ avec k plus, d'audwe de la 
fortune publiq^ue^ il y a dV^i^mpIed'uiiei sembla* 
ble effronterie et d'un mépris pUi5 insolen^t des 
gouyernans pcwur les gouvernés; ; v>ous allez en 
juger. 

Une compagme s^est foj^ée pour établir ufi 
chemin de fer ( rail-road,) de New-Yojçk au viJLr 
lage de Harlem, , dan^ un espace d'environ neuf 
miUes. Son bnt était d'en faire y par la rapidiji^ 
de la communication, comme ua faubourg de 
la ville, ce qui, outre les^ produits considérables 
de l'entreprise , offrait cet autre/ avantage de dou- 
bler , de tripler peut-être, la valeur des maisons 
de ce village et des terrains environnant » dont il 
y a lieu de croire que cette compagnie avait su à 
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PâVâticé Èit r^drè propriétaire. Jusque là , rien 
(jue de légitiâie dans cette spéculation , et sans 
doute elle pouvait êtïre légitimement autorisée. 
Mais lorsiiïu'on a vu les raâ-roads se prolonger 
dans i^ntérieur de la ville et presque jusqu^au 
port , s^empalrant ainsi dû milieu de ses rues les 
pins fréquentées , et ne laissant , des deux côtés ^ 
qu'aune lisière assez étroite pour la circulation des 
charrettes et voitures qui y roulent du matin au 
^oir , on a demandé de quel droit la corpora- 
tion , d^accord avec la législature , disposait ainsi 
de la voie publique au profit de quelques parti- 
Êtiliers , au grand détriment des propriétaires 
des maisons qui bordent ces rueis , et sans s^in- 
quiéter de rincomttiodité qui en résulterait pour 
lés citoyens. Il ne Semble pa§ que cei^ plaintes , 
dont tous les joumauï ont l^tenti, aient causé 
la plus petite émotion à ces braves municipaux , 
et particulièrement à Talderman Murray , qui est 
publiquement connu comme Vxm des principaux 
actionnaires de cette entreprise ; et le service des 
tail-roads de Hariem n^en continue pas moins 
dans les rues de New-York , au profit toujours 
croissantde la compagnie. 

Il y à quelques années qu^une autre compagnie 
a conçu et commencé à exécuter le projet d^ou- 
vrir une très-large rue à l\me des extrémités de 
la ville , d^y bâtir quelques belles maisons , de 
diviser eu lots le reste du ten^n , et d^attirer 
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ainsi ratlention des spéculateurs sur ce coin die 
terre , dont une telle entreprise pouvait quadru- 
pler la valeur. L^aSaire n^allant pas assez vite au 
gré des actionnaires parmi lesquels on compte 
encore Talderman Murray, il s^est chargé lui- 
même , et de concert avec Talderman Cebra, au- 
tre honnête magistrat spéculateur dont je vous 
parlerai tout-à-Pheure , de présenter à la corpo- 
ration un rapport à Tefiet de lui prouver que ce 
serait une chose admirable et du plus grand avan- 
tage pour la ville de New- York , de fouiUer dans 
la poche de ses habitans , et d^ prendre Targent 
nécessaire pour acheter des lots de terre dans 
Union-place ( c'est le nom de la rue nouvelle ) , 
lots qui , dans Fespaçe de peu d'^années , de- 
vaient nécessairement acquérir une valeur très- 
considérable y et par conséquent accroître d'au^ 
tant les recettes de la communauté* On a trouvé 
que c'était pousser Tamour du bien public à un 
excès que personne n'exigeait d'eux , que d'ac- 
croître ainsi les taxes pour augmenter les reve- 
nus ; et quelques-unç même ont pensé que cela 
impliquait tant soit peu contradiction. Mais ce 
projet , s'il élait adopté , devant aussi apporter 
un grand accroissement dans le revenu particu- 
lier des deux susdits aldermen^ il est évident que, 
si 9 d'un côté , leur raisonnement laisse quelque 
chose à désirer , de l'autre , ils se sont montrés 
profonds logiciens. Les lots ont été achetés. 
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Un fait de notoriété publique , et qui a excite 
Tindignatlon générale , c'est rindifférence révol- 
tante j rincurie atroce qu^a montrées la corpora- 
tion lors de Tinvasion du choléra. Il était aux 
portes de New-York , qu^aucune précaution n^a- 
vait été prise , que rien n'était encore préparé , 
soit pour prévenir les effets de la contagion , soit 
pour porter des secours prompts et efficaces aux 
individus de la classe indigente qui en seraient 
attaqués. Ses premiers ravs^es ont donc été ter- 
ribles et mortels : on a vu des malheureux mou- 
rir par centaines , pour ne pas dire par milliers , 
dans des salles désertes oîi ils expiraient dans le 
plus entier abandon ; et plusieurs même ont ren- 
du le dernier soupir sous les portiques de Thôtel 
de ville , et en quelque sorte à la vue de ces cou- 
pables magistrats. C'est seulement au milieu de 
ces scènes de désolations , qu^ils ont enfin songé 
à fof mer des hôpitaux , à appointer des gens de 
Fart , à établir des pharmacies ^ à se procurer des 
garde-malades. Or , maintenant que le fléau s'est 
éloigné de la ville et que la terre a couvert les 
nombreuses victimes de leur paternelle adminis- 
tration , ils se présentent avec un mémoire d'apo- 
thicaire , qui ne s'^élève pas à moins de cent dix- 
huit mille piastres (environ six cent mille francs), 
seulement pour ce qu'ont coûté les médecines et 
les médecins du choléra (^). A la vue de ce mé- 

(x) Il y aura une autre soiuiuc , encore iticonnue , à pa^er pour se- 
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moire exorbitant , rindignation publique s^est ac- 
crue ; mais le compte est juste : tout citoyen a le 
droit d^aller en vérifier lés additions et même les 
multiplications ; et ^ sous le rapport des chiffres , 
la corporation n^est pas assez sotte pour ne pas 
se mettre toujours paifaitement en règle. Que 
Ton s'^indigne donc tant qu^on voudra : Barème 
a présidé à ce compte , et il devra être payé. 

Il existe dans la partie basse de la ville , par 
conséquent dans le centre des affaires , une église 
protestante (TV/m^^^cAurcA) , entourée d'un cime- 
tière d^une assez vaste étendue , lequel borde une 
rue longue et étroite qui conduit au port. Qu^on 
élargisse cette rue , les terrains environnans vont 
à Finstant même décupler de valeur ; et toutefois 
la chose n^est praticable que si Ton fait entrer 
dans ce plan une partie du cimetière en question. 
Or, ceux qui ont abandonné tant de vivans au 
choléra , ne soht pas gens à se faire un grand 
scrupule de troubler la cendre des morts ; et la 
bande noire qui manœuvre derrière eux , les pous- 
sant , les pressant avec d^autant plus d^ardeur 
que le lucre est ici plus grand que dans aucune 
autre spéculation , Talderman Gébra a enfin ha- 
sardé son rapport à la corporation , sur ce projet 
d^élargir la rue aux dépens du cimetière , projet 
dont il a fait valoir , à sa manière , les immenses 

cours extraordinaires donnés à la classe indigente , qui , pendant plut 
de deux mois , a manqué de travaux. 
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avantages. D me serait diflSicile de vous donner 
une idée de Fimpression qu^a produite cette 
profanation si froidement calculée et projetée. 
C^est comme un concert de malédictions , tant en 
vers qu^en prose , qui s^est élevé dans tous les 
journaux ( un seul excepté ) , contre les auteurs 
de ce projet impie , contre cette soif exécrable de 
Tor y que rien ne pouvait éteindre , et qui cher- 
chait à se rassasier jusque dans le fond des tom- 
beaux. Cependant , la corporation qui a Thabitu- 
de de Timpunité et à qui le bruit ne fait pas peur, 
continuait ses délibérations au milieu de ces cla- 
meurs , et sans rieri perdre de son sang-froid ac- 
coutumé. Enfin elle a adopté le projet, et la si- 
gnature du maire Ta sanctionné. Alors ce sont 
des cris de rage qui se sont fait entendre ; mille 
mains hardies et furieuses se sont portées sur le 
voile^, déjà si transparent , qui couvrait les ma- 
nœuvres de la corporation ; et ce voile a été pu- 
bliquement déchiré. 

ce Oii allons -nous, s^est-on écrié de toutes 
» parts ? Sommes -nous des hommes libres gou- 
33 vernés par des magistrats de notre chois et qui 
» noujs doivent compte de leur administration , 
» ou des esclaves courbés sous le joug d^un des- 
>3 pote , rançonnés , dépouillés au gré de ses ca- 
>3 priées , pour qui la résistance serait un crime, 
» à qui le murmure même est défendu ? En som- 
yy mes-nous donc arrivés à ce point de servitude 

UtTTRBS. IZ. 1% . 
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>» éi ^^avilissement y qu'il suffise quanti même pft^ 
» ti domine , dans notre corporation qui proposé 
» et dans notre législature qui sonGtiorme ( ^ ) 

(i) Encore quelques mots sur ce système de législature populaire, 
sur ces pouvoirs sans liiùites , accordés à des hoiAmes qui touchent 
les dernières classes de la société > et«ur leurs misérables tésnltats. 

Cette même législature de l'Etat de New- York vtent de rendre nné 
loi qui soumet à Timpôt « tout capital du par un habitant de TEtat 
» à un créAifciér qui n'y résidé pas , et hypothéqué sur une propriété 
» foncière. » €ette ioi autorisé « tous collecteurs des taxes à citer 
» devant eux toutes personnes qu'iZ? jugeront à propos d'examiner 
n et d'infhrogé^ , à l'éfTet àe sMnformer près d'elles et de leur Caire 
» déclarer sous serment , si elles sont chargées, ou non , de Tageiicé 
» de semblables créances; d'exiger qu'elles en fassent connaître 
» l'exacte quotité , etc. , etc, ; le tout sou? la pénalité d'une amende 

• de 500 dollars. « 

A peine ce projet de loi avait>il été publié , qu'il a produit à New- 
York un étonnement mêlé de consternation, difficile à dépeindre.— 

• Mais, s'est-on écrié de toutes parts, cela est extravagant, mons- 
trueux , contraire aux lots de toutes les nations ! Mais c'est boulever- 
ser toutes les notions de la propriété ! Mais, en tout lieu , toute valeur 
dépendante d'un bien- fonds , quelles qu'en puissent être la source et 
la natute , est ^représentée par le bien lui-même , et il n'y a pas d'àd- 
tre base à l'imp6t que le gouvernement a le droit d'en exiger ! Si 
ses besoins exigent que cet impôt soit augmenté , ordonnez cette 
augmentation; mais, dans aucun cas, Vous ne pouvez taxer deuip 
fois le propriétaire qui doit , tandis que celui qui ne doit pas ne 
paiera que la simple taxe. Au reste , dans quel pays civilisé a-t-on 
donné à un fonctionnaire public quelconque, un pouvoir discrétion- 
naire aussi exorbitant que celui que vous attribuez à vos collecteurs^ 
et a-t-on soumis des citoyens à une inquisition aussi[odieuse que celle 
qu'ils ont le droit d'exercer sur tout individu que\ selon leur caprice, 
ils auront soupçonné d'être l'agent de quelque capitaliste étranger > 
Que résultera-t-il de cette toi inique, extravagante ? C'est que tous les 
capitaux de ce genre placés sur nos propriétés vont être retirés , ce 
qui produira, dans les fortunes particulières) les plus étranges bou- 
leverflemens. » 

La loi n'en ayant pas moins passé dans rassemblée, « Esiiéronst di* 


» pour que tout devienne arbitraire , et dans l'é- 
»> valuation de nos proprie'tés , et dans le budget 
»» de nos taxes , et dans leur réparUtion entre 
» les impose's ? Dans un rapport fait à nos aider- 
» men eux-mêmes par leur comité' des finances, 
» il est constate' , qu'en i8a6, les taxes ge'néra- 
» les de la ville ne s'élevaient qu'à 383,758 dol- 
» lars ( environ a, 000,000 de francs ) , tandis 
» que ,'pour la pre'scnte anne'e et par suite d'une 
» augmentation progressive , elles sont porte'es 
» à 85o,ooo dollars (environ4,3oo,ooo francs ); 
>» de manière que nos charges ont plus que dou- 
» blé dans l'espace de six ans. A quelle cause at- 

. tait n«tv«nient m joumkBsU , que le séniit , plus sage , refusera de 
. la sanctionner. » Mais le aénat est oomposé de m<i;»<nw , de inémè 
que l'assemblée ; et ces noms pompeux de sénat et de si*ttte»rs font 
itiaintenant pouffer de rire ou hausser les épaules, ta loi a donc pissé 
dans le ,6m pi», sajs. Il en adviendi« ce qu'il pourra : ces malo- 
trus s en soucient encore moin* que moi. 

Tandis qu'ils attaquaient ainsi, dans ses droits les plus légitimes 
le propriétaire débiteur qui donne de sûres garanties à son créancier* 
«s rendaient, en faventr do débiteur frauduleux, une loi qui abolit 
l'etnpruomument peut dette ; et Cela dans ub pays où faire banque 
routeet faire fortune , sont deux mots à peu près synonymes , où toutes 
h» lois semblent avoir été fiiites au profit des banqueroutiers. On leur 
a crié encore de toutes parts qu'ils portaient le dernier coup an 
commerce en lui enlevant sa dernière garantie : point d'affiiires! Z« 
dtotu de l'humanité doirent passer avant tout; et sur de grandes 
phrases Eûtes par des meneurs, qui peut4tre préparent leur hiUm, 
la cohue législatif, dont les trois quarts sont criblés de dettes a 
décrété que le débiteur avait droit à rester «» homme libre fa frêe- 
man ) , tout aussi biefl que son crtancier. 

Voilà , en attendant mieux , où nous en sommes ici des douceurs 
du gouvernement populaire» 
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» ttSbùitt «B6 Mgmeiitation si extraordinaire, oû ^ 
^> ^ur mieux dire , si scandaleuse ? En 1 8^6 , 
I» la masse des propriétés imposables était éva^ 
^ Itiée 107,447,781 dollars : aujom'd'hui, cette 
n évaluation , qtf on a lieu de croire exagérée par- 
ts et que c^est la corporation qui Fa faite , ne 
y% présente cependant , dans Taccroissement de 
9» Îmt valeur, qu\ine diflfércnce d*environ trente- 
^ hm% millions de dollars.; d'où il résulte qu'une 
I» augmentation d'tm quart dans le capital a ame^ 
I» né cette double charge d'impôts , dont il plaît 
t> à nos muiMictpaux de nous accabler. » 

On se detAande ensuite quels sont les travaux 
d^utilité publique , entrepris ou achevés , qui peu- 
vent justifia* àâ semblables vexations. Dans cet 
espace de six années j on n'en trouve aucun ; maïs, 
en revanche , elles présentent un grand nombre 
de projets évidemment conçus et mis à exécution 
dans lÛntérêt de quelques particuliers , et sur la 
même ligne , une foule de dépenses exorbitantes 
fiites sans contrôle , et ne portant avec elles d'au- 
tres preuves que leurs pièces matérielles, qui elles- 
mêmes auraient besoin d'être prouvées. Alors 
s^est déroulée une série de faits accusateurs , par- 
mi lesquels étaient rappelés , et avec des circons- 
tances aggravantes , ceux que je viens de signaler. 

On est allé plus loin : des interpellations di- 
rectes ont été adressées aux deux grands manœu- ^ 
vriers de ces intrigues ténébreuses, interpellations 
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dans leiqudQes la turpitude d#s d^taik tiHiibl* 
ajouter encoxe à la gravité de» ae^^wations» JeG»> 
terai seulement quelques-unes de celles qu« Val^ 
derman Cébra a été forcé de subîr# 

c< N^est-il pas vrai f lui dit-on f que des oflfrei 
» ont été faites d^abattre la montagne située aur 
3d dessus de Yôrckville pour le prix de la^oop 
»> dollars ( environ 60,000 francs ) ? Rien n'était 
» moins urgent sans doute que ce nivellement ; 
>) mais passons» N'ave&*vous pas 9 Monsieur Val- 
x> derman y dépensé ^ im plutôt jeté ^ dans celte 
xf besogne^^ une somme de 44^^^ dollars ( plus 
>3 de 220,000 francs ) ? Point de tergiversation : 
» la communauté doit savoir eequt en est ( ^ )• s> 

Voilà sans doute un bénéfice bonnete et qui 
valait la peine que Monsieur Valderman Cânra 
se chargeât Jui*meme de remuer cette 'terre , e« 
plutôt cejihn (J^). Mais alors même qu'ail opé- 
rait en grand , il ne négligeait pa» les petits pro- 
fits. Chargé de faire imprimer les cartes d'in- 
vitation pour un repas donné à TbôteKde-viUe , 
• 

(i) Ts it not true that offers were made to contract to dig down the 
hill beyoad Ywkville 12,(109 B • f (T^be Mre , tfte cotcfng' dowi» iris 
oot least required ; but never miad. } KaTt you» H. Àlddimwf « «»- 
pendedyOrrather thrown away on thé samc job 44,000 D* ? No fliO' 
chîng! The Comnranity iniist kn<nr. {ÙhiHef and Enqu%r$r. ) 

(>) « Il est vrai qn'à Monsieur j'en rendais quelque chose , » 
dit Pelil^Jeai. SaHt doute, M. Taidetntii GIbnia garéS I» yta 
grosse part pour lui ; mais on n'a pa» voté pour tim k son ppofiti et 
il est plus que probable qu'en même temps il a fait la part aux 
autres. 
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le jour du centième anniversaire de Washington, 
il a su s^en tirer pour la modique somme de 3i6 
dollars ( environ 1 65o francs ) ; un transparent 
qu^il a fait barbouiller dans vingt-quatre heu-^ 
res pour la façade de cet édifice , n^a pu être 
conçu par le génie du barbouilleur et exécuté 
par sa grosse brosse , à moins de 294 dollars 
( environ 1 55o francs ) ; jusqu'à ce jour les in- 
dividus qui tiennent les principales tavernes de 
la ville , s^estimaient heureux qu^on voulût bien 
choisir leurs grandes salles pour les assemblées 
électorales , et s'empressaient de les offrir gra- 
tis : il y avait concurrence. Monsieur Talderman 
a ]ugé à propos de leur allouer, malgré eux , ou 
du moins à des conditions que le public doit 
ignorer y ime rétribution pour l'occupa tion de 
ces salles ; et déjà en i85i , il s'était essayé 
dans cette petite spéculation en présentant à la 
corporation un mémcûre de trente dollars pour 
le loyer de la salle du premier quartier dont 
il est le représentant* La chose étant sans exem-> 
pie , et la prépondérance de M« Cébra n'étant 
pas encore assurée dans le conseil municipal , 
cette dépense fut. rejetée. Plus sûr aujourd'hui 
de la niajorité , il revient à la charge et exhibe 
son compte pour 18^2. Cette fois-ci , c'içst cinr 
çuante dollars ^ parla raison, sans doute, que 
les loyers doivent s'élever progressivement, en 
raison de l'accroissement des taxes; Or , voilà 


un ptétédénl au moyen duquel on pourra créer 
légalement' j pow* les quinze quartiers y une dé- 
pense qui ne s^élèvera pas^à moins deSooo dol- 
lars par an ( i5^ooo francs) ('). N^ai-je pas déjà 
tvop rassemblé de ces saletés ?^ 

Ou m^accordera^ que^ dans tous les pays du 
Hionde , un magistrat qui. ne répondrait pas sur- 
le-champ^ et nettement., positivement^ 9 à des ac- 
cusattOBs si" nettes , si positives , qui ne pour- 
suivrait pas. Pai^cusateui: devant les tribunaux 
comme calomniateur et diffamateur , courrait le 
risque de s'y voir traduire lui-même et d'y ap- 
prendre, à ses dépens, que- « s'^il est un temps 
de se taire , il en est un de parler. » Les oho^ 
ses se passent différemment dans le gouveme- 
men%-modèle. M. Talderman Cébra ,, à. qui Ton 
promettait « une série de questions nouvelles , 
non moins difficiles à digérer , lorsqu^il aurait 
répondu à celles-ci (^)9 » s'est bien gardé de ré- 
pondre ; mais en revanche il s'est présenté , et 
avec le même front, comme candidat aux nou- 
velles élections municipales; il s'y est présenté 
entouré des charretiers , terrassiers , manœuvres 
à la pelle et à la pioche , qu'il entretient jour- 
nellement et grassement aux frais de la com- 
munauté , ayant eu toutefois l'attention délicaU 

( 1) Courier and Bnquirer ( passim )« 

(a)When the Alderman lias answeréd thèse questions, a ftw 
others nui^r be put, not easier o( digestion. (Courier and Eoqiiirer. ) 
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de ne les introdaiFe dans rassemblée électorale , 
qu^après les avoir fait passer par un cabaret , et les 
paris sont ouverts à dix contre un qu^l emportera 
d^emblée son élection. Ainsi donc ^ avec une très* 
petite portion de Targent qu^ila escroqué aux con- 
tribuables y un municipal peut acheter ce qu^il lui 
faut de uoteurs pour se remettre en pied^ et pour^ 
suivre tranquillement. le cours de ses escroqueries. 
Vive le gouvernement du peuple souverain ! 

Malheureusement pour ce pauvre diable de 
peuple souverain y ses semaines de juillet sont 
partout et immanquablement suivies de quel- 
que S et 6 juin j qui , depuis long-temps , de- 
vrait ravoir dégoûté de sa souveraineté* Ici , on 
le ramasse jusque dans la fange la plus infecte, 
on le flatte y on le caresse y on Tenivre de li- 
queurs fortes , et on ne cesse de mêler ces divers 
ingrédiens y jusqu^à ce que Ton soit parvenu à en 
tirer de la matière électorale telle qu^on la veut. 
L^élection faite , les çonstables sont immédiate- 
ment lâchés à la poursuite des ivrognes y de ceux 
qui n^i>nt pas un toit pour se mettre à Tabri , 
à qui il ne reste que des haillons pour se cou- 
vrir ; la misère et Tintempérance y même lors- 
qu'elles ne sont pas accompagnées de désor- 
dres publics , sont devenues de graves délits ; 
et se constituant alors en tribunal de police y 
les municipaux élus procèdent, à Pégard de 
Içurs plus notables électeurs y à la manière des 


Cad» de Constantinople ('). Une loi que ces 
magistrats démocrates ont sollicitée et obtenue 
d'une législature toute démocratique ^ les an^ 
torise à juger sans appel , et à condamner ar- 
bitrairement à l^mende ^ à la prison ^ aux trar 
vaux forcés dans une maison de charité , même 
dans une pénitentiarjr^ les malhemreux que Ton 
oserait à peine punir en Europe de douze heu- 
res d'arrêts dans un corps-de-garde (*). Encore 
\m coup , vive le peuple souverain ! 

Adieu. 

(x) On ne saurait trop faire remarquer que ce n*est que dans les 
gouvernemens de par et pour le peuple, que Fextréme pauvreté est 
considérée comme un crime. Cesl lli seulement que Ton voit d'hy- 
pocrites et barbares faiseurs d'utopies décider qu'un homme» par 
cela même qu'il est dénué de tout , doit être encore privé de sa li- 
berté, le seul bien qui lui soit resté, et traité ensuite comme un 
malfoîteur. Ils éteignent la charité dans le cœur du riche ; ils empri- 
sonnent le pauTTc ; puis ils disen^ : « tout va bien ; on ne rencontre 
» pas un seul mendiant dans nos rues ; » et des niais le répètent 
après eux. O christianisme ! voilà jusqu'où tes enfans sont descendus. 

{2) Cette loi est d'une telle violence* qu'un journaliste n'a pu s'em- 
pêcher de présenter à ce siget quelques observations , qu'il a eu soin 
toutefois d'exprimer en ternies très-mesurés , vu qu'il s'agit ici d'un 
acte de la législature de l'Etat , que , jusqu'à présent , on ne se per- 
inetlrait pas de critiquer avec autant d'amertume qu'un acte du 
Congrès. 

« Les pouvoirs accordés au conseil municipal et aux cours crimi- 
» nelles d'une ville telle que celle-ci ( New- York ) , doive* t néces- 
» sairement être étendus, et, jusqu'à un certain point, discrétion^ 
f> noires. Que la loi qui vient d'être rendue et que nous publions au- 
» jourd'hoi dépasse ou non la juste mesure , en ce qui concerne les 
1» décisions expêbitivks qu'elle autorise dans les divers cas qui y 
» sont énuniérés ; c'est là une question que le peu de connaissances 
» pratiques que nous avons 'dans ces sortes de matières ne nous 
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r. P". iS'« Ceux qui avaient; parié pour Cëbva ont 
gagné leur pari ; il vient d'hêtre réélu y etfiuîr^ 
tur dits ù:aiU. Les. rail^roads^ seuls ont porté 
nalheur à Murray ,. parce qu^ils incommodent 
à la fois le& granda et les: petits. La canaille 
s^étant donc divisée à son égard , qu^quçs. mr 
pudens mensonges qu'ail a eu: la maladresse de 
£aiire publiquement ^ et sur lesquels il a été piv 
bliquement ou honteusement confondue,, oui 
achevé de gaier son affaire y et enfin il a suc- 
combé. Presque tous les autres membres de 1^ 
corporation ont obtenu leur réélection^ 

» permet pas de résoudre. Mais , quoi quHl #» puisse ètr^ , fout cî- 
i toyen àoiieontmiirB la loi; et, pour çet^ raison « iipusrei^omiiiaqi^ 
> dons celle-ci à l'attention, de tous. ». 

The povers o| the common coancil and of the criminal courts of 
such a city as this, must of necessity be large ,^ and in a degree dif' 
eretionnmvy, Whelher the law we publi^h: to. day , and wbich bas jost 
been enacted , 0sce$d or not the dœ measure in the smaiàxi pro- 
ceodings which it autbori^es in the cases enumeratedi we hâve not 
enough practical acquaintance with the snbject , to détermine. But 
a< any rate , every citizen should know what thé law is , and whe tbs- 
tefore C<lU attention to this act. ( Now^Vork American, } 
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LETTRE XV. 


Itew-York , le 16. Mai i833« 

ies Américains plus imposés qu'aucun peuple ciTilisé de TEurope» 
les Anglais exceptés. — Accroissement progressif des taxes , au gré 
et au profit des élus de la canaille. -^ Impossibilité d'en secouer 
le joug. — Moeurs domestiques^ habitudes sociales, etc. de la na-t 
tion américaine.*^ Causes qui font que cette nation peut exister 
encore au milieu de sa dissolution sociale. -^ Natifs des Etats du 
nord , dits Yankees^ — Caractère particulier du Yanke$, — Orgueil 
américain dans tous les degrés de la hiérarchie sociale. «^ Ses 
causes et ses effets. •^Ignorance et prétentions excessives des 
bautes classes dans les sciences, dans les arts, en littérature. — « 
Base incertaine des fortune», qui rend incertaine Vexistence des^ 
familles. — Etudes classiques. — Universités. — Collèges. — Causes 
du peu d'aptitude delà jeunesse américaine aux études classiques. 
«—Les sciences et les lettres généralement peu estimées. — ^^Pomr-' 
quoi. -—Ecoles de médecine ,—* de droit. — Ecole militaire de 
West-Point. — Education des filles plus absurde encore que celle 
des garçons. ^ Leur caractère d'indépendance. — Mariages. -^ 
Divorces. -,- Vernis de politesse dans les villes de Test.— Bruta- 
lité des mœurs dans l'intérieur du pays. — Orgueil aristocratique 
jusque dans le» plus petites bourgades. •— Le Yankee cultivateur^ 
-ï- Son caractère particulier. —-Le Squatter, — Sçs moeurs.. —Erecn 
tion des terres publiques en territoire. — Passion effrénée des 
Américains pour les liqueurs fortes. -^ SoufElet dooné an président 
Jackson,— Ce «jui en est arrivé^ 

é 

Mon cher Ami, 

Vous n'avez pas sans doute oublié que , Tan- 
née dernière , il s'éleva en France une grande 
querelle sur la question de savoir si les repu- 
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bliques étaient des gouvememens à meilleur mar- 
c^e que les monarchies; car les gouvernemens à bon 
marché sont , par>dessus tout , la pierre philoso- 
phale que cherchent nos modernes publicistes. 
Us ont , quarante ans durant , dépensé milliards 
sur milliards , mangé , ou pour mieux dire , dévoré 
le fonds après le reuenu , afin de parvenir à cette 
précieuse découverte ; ils s'y consument encore 
aujourd'hui avec des redoublemens de fatigue 
et de milliards ( on assure même que , par sup- 
plément , M. Soult y met du sien et M. Thiers 
aussi ) , ne se faisant pas scrupule , pour Taché- 
vement d'un si beau dessein, de pénétrer jus- 
que dans les dernières profondeurs de nos po- 
ches , et de les vider , s'il le faut , jusqu'à la 
dernière obole , sûrs qu'ils sont f par ce moyen y 
de remplir , quelque jour , et jusqu^à les faire 
déborder , celles de nos arrières-ne veux« M. Saul- 
nier y qui plaidait la cause des monarchies , était 
certes loin de se donner beau jeu ; car il prenait 
pour prototype et premier point de comparai- 
son y la monairchie économique sortie de la glo- 
rieuse semaine ; et par une suite de calculs qui 
semblaient assez plausibles , cet écrivain préten- 
dait prouver , qu'avec son e£froyable dette et ses 
eflfroyables dépenses d'administration, de poli- 
ce , de cultes salariés ( au pluriel ) , d'armées de 
terre et de mer, de liste civile, etc., etc.. le 
gouvernement de Louis-Philippe ne coûtait pas 


plus cher à chacun de ses sujets , que ne coûte 
à chacun de ses citoyens celui des Etats-Unis , 
avec sa marine en miniature et son armée de 
mélodrame. 

Ceci n^était pas fait pour plaire au fellow-citi- 
zen général-marquis de la Fayette. Toutefois , 
comme , dans ses profondes méditations sur sa 
patrie arfo^foVe , il s'est toujours plus particuliè- 
rement occupé du heau idéal politique dont elle 
est à ses yeux le plus parfait modèle , et qu'en 
ce qui concerne la partie matérielle et financière 
de la susdite patrie , il ne connaît guères à fond 
que les vingt-cinq mille acres d'excellente terre 
dont elle lui a fait cadeau dans les Florides , il a 
d'abord appelé à son aide un certain général Ber- 
nard, que les cent jours avaient poussé jusque 
ici, et que les trois journées ont ramené en Fran- 
ce (') ; puis l'illustre inventeur du roman nauti- 
que y M. Fenimore Cooper , persuadé apparem- 
ment que le génie qui a pu tirer de son crû le 
Corsaire rouge et le Dernier des Mohicans , 
était propre à tout , même à faire autorité en fi- 
nances. Or, de l'aveu du romancier, plusieurs 
de ses compatriotes , sans compter les nôtres , se 
sont moqués , à Paris même , de ses calculs : je 


(i) n y a lieu de croire que , de son côté , ce général Bernard ne 
s'est guéres occupé , en fait de finances de la république - modèle , 
que du paiement exact , et par trimestre , des honoraires assez considé- 
rables qu'il en recevait en qualité de chef de ses ingénieurs. 


» IdO « 

sais , moi , que Ton s'en moque ici , qu^on âe 
moque surtout de Fimporlance qu^il a voulu don- 
ner à cette question , afin de se rendre lui-même 
important ('). Je sais encore que des gens qui 
se prétendent bien instruits , loin de trouver 
de Pexagération dans les chiflFres de M. Saul* 
nier, lui reprochent d'avoir oublié un grand 
nombre de charges directes et indirectes , telles 
que péages de ponts et canaux > droits de bar- 
rières ( turnpicks^ , de rail-roads , et autres mo* 
nopoles exerce par des essaims de compagnies 
privilégiées ; plus l'érection et l'entretien de mil- 
liers d'églises et d'une épouvantable armée de 
prêcheurs , dépense exorbitante et qui n'est cou- 
verte que par des contributions volontaires ; la 

(x) Dans nne épître adressée à des colicitoyetis , et quHl a fait in- 
sérer dans presque toutes les gazettes de V Union ^ ce pauvre M. Fe- 
nimore Cooper se plaint beaucoup du peu de sympathie que lui ont 
témoigné , en France > ses compatriotes , sur un point qui intéressait 
si grandement Vhonnéur national : « J*en ai trouvé très-peu » dit-il ^ 
» qui m'aient paru comprendre le véritable état de la question (*). 
» Quoi qu'il en soit, ajoute-t-il , le résultat de mes calculs estmain^ 
» tenant exposé aua; regards de TimiYEiLS. » C'est toujours ainsi que 
la chose se passe quand il s*agit d'une question américaine : le monde 
entier est aua: écoutes. 

En publiant la lettre de son felUno^citizen , le Neuf^Voth Ameti- 
can n'a pu s'empêcher de fiiire la réflexion suivante : « Nous ne croyons 
» pas qu'il résulte aucun avantage réel de cette controverse » dont il 
B nous semble que M. Cooper s*est fort ^^ra^ér^ Timportance (^)<* 

(*) I hâve foond bat few americans who appear to me to onderstaad the aabjet in 
eonlroveny. — « The resolt is befote the wcau. » 

(•*) «We anticipate little pratieal benéfit from this controyarsy , of which w« Û»»»'' 
M. Cooper greatl/ overrates the importance* » 
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torvée intolérable du jury j à laquelle peirsoBne 
h^échappe , ni dans les hautes classes de la so- 
ciété ) ni dans les plus basses y même dans celles 
cil rhomme ne vit et ne peut faire vivre sa fa- 
mille que du produit de son travail journalier ( ' ); 
et par-dessus tout y ces droits onéreux et sans 
cesse renaissans , qu*en raison du trop modique 
salaire qui leur est alloué , sont autorisés à per- 
cevoir j sur ceux qui ont besoin de leur minis- 
tère , un nombre innombrable de fonctionnai- 
res publics , tels que juges , marshals , sheriffs , 
employés des douanes, greffiers et receveurs des 
administrations y etc. , etc. 

Qui a raison de M. Saulnier ^ ou du /e/iofv- 
citizen «t de ses suppôts ? 

Nùn nostrum inter Oos tantas cofàponere lîtes^ 

Mais sans m^embarrasser dans leurs calculs , et 
me permettant d^envisager la question de plus 
baut , je dirai à ces derniers : c< Que parlez-vous 
y> de plus ou de moins , dans ces comparaisons 
y> pour le moins indiscrètes que vous avez ha- 

(i) Il y a quelques jours qu^un pauvre diable de charretier se plai- 
gnait à moi d'avoir été forcé de laisser , pendant quinze jours , son 
cheval à Vécurie et sa charrette sous la remise» pour aller juger les 
procès des gens , tant au civil qu'au criminel , et selon sa capacité. 
Je soutiens, moi , que les hommes qui ont établi dés institutions tel"* 
les , que ce sott une obligatioli , pour un charretier , d*tontrer dans 
un tribunal à l'effet de s'y asseoir au banc des juges , se sont plaoés , 
sons le rapport de rintelligeirce , ifort au-dessous d^s animaux qui 
obéissent k la voix et an fouet de ce charretierv 


» sardées des taxes de votre république atëë 
» celles des monarchies européennes ? Vous êtes, 
» sous ce rapport ^ descendus au dernier degré 
» de réchelle sociale : car que se peut-il imagi- 
» ner de pire que ce qui se passe dans un pays , 
» où celui qui n^a rien décide arbitrairement de 
» ce que doit payer celui qui a quelque chose ? 
» C'est vainement que vous vous débattez sous ce 
» joug de la canaille , que vous vous êtes vous- 
» même si ignominieusement imposé : les vo- 
» leurs publics , dont celte canaille a fait ses re- 
» présentans , marchent impunis et le front levé, 
>d en Tappesantissant sur vos têtes , oii il est bien 
» affermi et pour long-temps ^ et vous êtes tenus 
» d^endurer à la fois leurs folies , leurs extorsions 
>3 et leurs insolences» S'ils ont pu , dans Fespace 
>3 de trois ans , tripler arbitrairement les taxes 
» d^une seule ville (') , qui les empêchera de les 
» quadrupler , de les quintupler , au gré de leurs 
>^ avides caprices ? Ne peuvent-ils pas tout ce 
» qu^'ils veulent , par la seule raison que la ca- 
» naille ,^ lorsqu'elle est maîtresse , veut tout ce 
» qu'acné peut ? Vous êtes donc taillables et cor- 
» s^éables à leur gré et au sien. Mieux avisés , 
» vous vous seriez donné de garde de toucher 
» un point si délicat; et désormais vous ferez 
» bien de ne parler d'impôts que la rougeur sur 
>> le front j car , comme matière imposable , vous 

(i) Voyez ma lettre quatorzième. 


)j avez trouvé le secret de descendre enctire plus 
>3 bas que vous n^aviez fait comme matière elec* 
>3 toralej ce qui semMait impossible (0* » 

(i j La turpitude , Taudace et l'impudence ont été portées , en ce 
genre, à un fèl excès dans la dernière session de la législature de 
New- York y que la patience a fini par échapper ài un journaliste >jtts<^ 
qu'à ce jour remarqué pour la modération avec laquelle il a toujours 
parié des pouvoirs Cohstitués. « Généralement , a-t-il dit , il se mani« 
» festC) au milieu de notre corps législatif, tant d'ignorance > tant de 
» préjugés, tant àHntèrêt personnel dans la discussion de toutes les, 
» questions qui ont rapport aus deniers publics , et dans les lois qui 
9 *n règlent l'emploi , que , etc. ; » ( There isso much ignorance, so 
mucb préjudice, and so muc^ personal interesty generally exhibited 
in the discussion in our législature of ail questions connected with 
lAoney, and the laws iùkich rtgulates its tises, that, etc» ) 

Bn effet, il est évident, même pour les moins intelligens et les 
plus infatués , que des lois financières telles que celles qui ont été 
obtenues ^e la majorité dans la dernière session ( voyez la lettre 14*, 
in-dessus citée ) , ont été nécessairement achetées par les ans et ven« 
dues pju* les autves. 

Veut-on un second témoignnge en ce qai concerne uniquement 
la ville de New- York et sa banlieue? Le Courier and Enquirer va 
nous rofhir : a Nous remarquons, dtt^il, que l'évaluation des dé* 
» penses de cette ville pour la présente année (iS33} s'^ève à plua 
» d'un million et demi de dollars (plus de 7>500,000 francs), à peu 
» près s^t dollars (3ft fr. 75 c.) pour chaque homme, femme et 
» enfiint, dans les tiraitea de New- York; ce n'est pas tout^faU le 
» montant des taxes en Angleterre; mais, à ce train , nous ne tarde* 
» rons pas à y arriver. Il faut que les gouvernemens soient Inen 
9 hcnê , car , de nos jours >*ils coûtent de Hen bonnes sommes. • 

« Laissons les imbéciles atti({Der^leB formes du çon-fervement; 
» celui qai est le plut cher est oécessairement le meilleur, n 

( Tiré de Pope , et arrangé avec des variantes par un conseil mu« 
nicipal. ) 

We observe the estimât for expendihites of this city for the présent 
year exceeds a million and a half of dollars ; something like Hven 
dollars for every man , woman , andchild , on York-Island. This is not 
quite equal to the amouttt of taxation in England , but at this raUOi 


Jt yotts arî oitri j«aqu 'idi , <laM HiiBloird f^Xtû* 
qoe 9 ctvile et rttligmise dès AsoétioMn , tes prin'- 
cipaux lrs(itsi tf ime i»iRiap<iaa socmltt ^ dont il ne 
semble pas cftCil y ait d'analogue che2 aucun peu- 
ple du monde ^ et je n'en excepte pas même Tes- 
tât monstrueoi dans lequel est tombée la Fran« 
ce , état nécessairement passager , où du moins 
il est pere^is d'appeler désordre ce qui est con- 
sacré comme ordre dans ce pays-ci* De ce ren- 
versement de toutes les idées ^ de tous les prin-^ 
cipes , de tontes les traditions qui sont ailleurs 
la garantie des sociétés, ne doil-il pas s^en*- 
auiwe y daxis les habitudes de la vie privée , dans 
les mteurs , dans les pré]ngés , dans Féducation, 
dans le gouyeroement de la famille , des pbéno^ 
mènes qui , de même , ne se rencontrent nulle 
part ? En suppôsastit que la chose soit ainsi ( et 
il s^agît maintenant de présenter y avec plus de 
détails et de précision , ce que y sur ces questions 
importantes > mes premières lettres n'exprimaient 
que vaguement y et d'après Pimpression du pre- 
mier coup d'^œil ) 9 combien de temps un peu- 
ple, qui s^est mis ainsi en contradiction avec 
tous les autres peuples , peut-il vivre de ce qui 

we shall corne to il in good Hme, GovermnenU ought lo be good , for 
tbey cost a good roiiiid suin aow-a-days« 

« TÂé/ormt ofgaHntment Ittfoois tiOett 
Tkat wAick it demrêH etrtâfnfy' h iesi. n 

( Altered froiii Pope, bj a couunon concU, mun. ) 
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serait leur mort ? Examinons ces divers points : 
ils valent la peine d'être examinés. 

Veuillez toutefois , pour bien comprendre et ce 
qui a précédé et ce qui va suivre , vous rappeler 
sans cesse ce que j'ai déjà dit j ce que je vais ré- 
péter , ce que je ne puis me lasser de redire : c'est 
que le pays où se passent tant de choses inouïes 
dépars qu'il y a des hommes réunis en société , oîi 
l'on a pu jusqu'à présent se jouer de ce qui, par- 
tout ailleurs, est considéré comme premières con- 
ditions de Pétat social, est un territoire immense , 
sur lequel sont dispersés douze millions d^in- 
dividus , c'est-à-dire à peu près la septième par- 
tie de la population qu'il pourrait contenir , oîi 
la terre , couverte dé forêts et vierge depuis le 
commencement du monde , appelle dé toute part 
des bras qui la cultivent , prête , lorsqu'on en 
sait choisir l'es parties fertiles , à rendre le cen- 
tuple à qui voudra se donner la peine d'effleu- 
rer seulement sa surface ; et où cette terre se 
vend à si vil prix, qu'autant vaudrait dire qu'on 
la donne à qui veut la recevoir. Considérez en- 
suite que , sans compter les innombrables ca- 
naux, dont une industrie aussi avide qu'active 
a su y sillonner le sol dans toutes les directions, 
deux inventions nouvelles ( les bateaux à vapeur 
et les chemins de fer ) qui , toutes les deux , 
appartiennent à l'ancien monde, sont devenues 
la bénédiction T)iat4rieîle de ce monde nouveau y 
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tn y réduisant^ par la rs^idité prodigieuse drst 
trajet , des intervalles immenses à la proporlion 
de distances ordinaires dans la plupart des pays 
civilisés : ce qui a résolu, pout ses liabitans> 
le problème , jusqu^alors jugé insoluble, de cor- 
respondances -commerciales faciles , de trans- 
ports de marcbandises prompts et peu dispen- 
dieux y par conséquent de Texploitation ^indéfi- 
nie de cette espèce de terre promise j pu les 
peuplades qui Phabitent , isolées par position lès 
unes des autres , jouissent , par la puissance de 
ces inventions merveilleuses , de tous les avanta- 
ges d^un rapprochement factice ; assurées qu^elles 
sont, dès que leur culture a donné ses produits, 
de les voir immédiatement recueillis > réunis > 
portés et distribués comme par éncbantemènl > 
soit dans les villes de Fintérieur pour la consoxxi- 
mation de leurs babitans • soit dans les [ Vastes 
marchés des villes maritimes > d^oîi ils sont expor- 
tés sur tous ïes points du globe. Ainsi , du nord 
et de Test, une population toujours croissante 
d^indigènes et d^émigrans se dirige contiïiuelle- 
ment vers les immenses déserts de Pouest et du 
sud , sans s'^inquiéter de leur «loignement et de 
leur solitude , et peut y affluer encore long-temps 
et y trouver de sûrs moyens d^existence y avant 
d^en avoir sensiblement changé Taspect. Sup- 
posez une machine faite par un mécanicien as- 
sez mal avisé pour n'^en avoir pas calculé les fret- 
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tetnens : tant que lés rouages en resteront se* 
parés les uns des autres , c^est merveille de voir 
comme ils marcheront ; réunissez-fes et impri- 
mez-leur le mouvement , la. machine volera bien- 
tôt em éclats^ Telle est la société aux Etats- 
llniis«^ 

Dans l'es villes , et partTculièrement dans les 
grandes villes où ces frottemens de la population 
ne peuvent être évités , ils exercent d'aflPreux ra- 
vages. Tous les genres de crimes qui se commet- 
tent en Europe y sont rassemblés ; et en raison 
des institutions politiques qui appartiennent ex- 
clusivement au peuple américain y ces villes sont 
trop souvent le théâtre (et nous le verrons bien- 
tôt) d'attentats dont il n^y a d^exemple nulle part. 
Toutefois les cités j même les plus populeuses , 
doivent être considérées comme des points pres- 
que isoléls au milieu de ce grand mécanisme so- 
cial' : elles n^ont pas cessé d^avoir , du moins 
jtisqu^à présent^ leur part du mouvement pro- 
gressif qui ne cesse d^en animer toutes les par- 
ties; par conséquent) soitdiams le commerce^ 
soit dans les arts mécaniques, lès travaux sont 
si loin d^y manquer aux bras laborieux , qu^on 
pourrait plutôt dire que ce sont les bras qui 
manquent aux travaux ; d^oit il résulte , par une 
seconde conséquence , que non - seulement les 
classes opulentes et aisées , mais enooi*e ces clas- 
ses ouvrières qui font du désordre dans les as- 
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semblées électorales , ont un égal iolérêt à main* 
ieidr.Vordre dans la cité. Or^ ces classes qui ont 
quelque jchose à perdre sont encore les plus nom- 
breuses , plus que suffisantes pour contenir ces 
tourbes . de prolétaires de toutes les couleurs | 
que l'oisiveté, la débauche et le vagabonc^age 
pousseraient aux derniers excès,, à. des excès ef- 
froyables,, si elles n'étaient contenues ; et , tant 
que cet équilibre ne sera pas rompu , iln^ a rien 
à redouter. 

Ceci bien posé et bien entendu , ce qui me 
reste d'étrange à dire sur les Américains se pour- 
ra facilement comprendre ; et ce qui implique- 
rait contradiction , s'il s^agissait d'un autre peti- 
ple , s'expliquera très-naturellement à l'égard de 
celui-ci. Je le partagerai , ainsi que je l'ai déjà 
fait , en deux grandes divisions : les Etats à es^ 
çlaves et ceux où ^esclavage a été aboli; et je 
commencerai par ces derniers , dont les habilans 
sont généralement désignés sous le nom de Ka»- 
kees. 

S'il est un. fait confirmé p^ le témoignage et 
Pexpérience de tous les siècles , c'est que , dans 
toutes les sociétés ( et je n'en excepte pas même 
les plus barbares ) , les fonctions publiques ^ 
supposant toujours , dans celui à qui elles ont été 
confiées , un degré d'intelligence au-dessus du 
vulgaire et jusqu'à un certain point le sacrifice 
de son repos domestique et de ses intérêts prives^ 
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Ttii valent dés respect» f des hènneurs ^ jietiiÎMt 
quil les exelrce , siiuvent tine rett^aite bùtiorable 
après qu^il les a exeréécs y et deviennent ainsi un 
objet d'émnlatien pour les nébles eœnn et les 
esprits élevés. Ici, au cofn traire ^ la main qui* les 
distribue y semblable à celle des harpies , tes 
souiHe d^dbuord en les distribuant ; et llnsdlent 
caprice avec lequel elle les 6te , y ajoute , sil éftl 
possible y. de nouvelles souillures ( ' ) $ d^ûh il ré- 


(t) Qne tons serriez sur ferra, qne^oot terriez tôt mer, tel e*e^t 
•bseliiineiit |a mèm* cbope : dans Fezer^ ie« de vo» fonotions t i»er- 
lonne ne fait attention à tous ^ et, après les avoir exercées, vous 
êtes soavent obligé de prendre teOe position qni, partout aillenrs , 
Vûtts.rendnit ci<ttcnle. Pm examine, M. Ttiroep qui, lora de Mon 
arrivée au« EtauUnls ,. était gouverneur , autrement dit pouvoir 
exécutif, de TElat de New-Y.ork , qu'on recevait iei avec une sorte 
d^apparel^, et qui poaviit, ds hàftt de sod Meen («insl ^oe la fiyv- 
tlûsie vient. 4>n prendre it j. a. quelques jours 4 son. successeur , 
M.Marc^), saluer les poussons assemblés devant son hôtel et re- 
cevoir lenrs bmyans hoteras ,^ s'est trouvé tout aisé «en descendant 
de flon siège dlbonnenr , de prendre place tvx un. escabeau dwii les 
bureaux de Tadministration des douanes. Tout le monde peut main- 
tenant aller voir ce premier magistrat d!un grand peuple soutz&Àia, 
sêdmOêm im ieiimio , où 1*00 aasUM 


A la vérité, on ajonte qne hi place qu'il occupe porte avee elle d'as- 
sez forts émolumens; et, pour un Américain, c'est là, eq tout état 
de cause, la plus agréable iicbe de consolation < 

Le dernier geuvemenr de l».6avoliiie du nord'est maJatenant h la 
tête d*ime agOBoe pour lèa. affairée dat IiUima; et, après avoir été 
président des Ecats*UBÎs.» M. Monroe a accepté «ne place de inge 
de paix. Nos libéraux ne s4Mit pas encore tout*à-&it aussi svbKmes : 
lorsqa'Hs quittent une place , c'est presque toujoors pour s'en faire 
donner une meilleure. 
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suite que , par un renversement de toutes les 
idées ■ sociales des autres nations ( ' ) ' ^ ^^^^ p^ut 
prétendre à être estimé et considéré , dans Isk ré* 
publique américaine, c^est dans Tobscunté opu- 
lente ou du moins fastueuse de la vie privée , 
qu^il faut chercher cette: estime et cette considé- 
ration ; et vous. avez déjà vu qu^on y jouait, dans 
. les. salons , une comédie aristocratique , dont l^s 
-illusions grotesques consolent des réalités qui 
manquent à là vie publique , à cette vie publique 
devenue un objet de dédain poiu* tout homme 
qui a quelque sens et qui jouit d^une fortune in* 
dépendante.^ Il s^agit donc pour un Américain 
de gagner de l'argent et de ne point se mêler des 
affaires de la cité ou de TEltat , pour obtenir de 
prendre place au milieu des sommités sociales y 
pour devenir ce qu^on appelle un homme du 
premier rang. Ainsi se combinent ensemble For- 
gueil sans ambition et la cupidité sans frein y 
pour faire de cette race je né sais quoi d^ignoble 
et de choquant , que vous chercheriez vainement, 
du moins au même degré, chez aucun autre peu* 
• pie civilisé « 

(x) Saaf ia France révoltitioniiaire , surtout depuis sa dernière ré-< 
TOlotion ; et certes, si quelque chose peut réjouir le cœur ifun hon- 
nête homme au milieu de tant de càhimités , e*est d*y voir couverts 
de la fange du mépris "public les misérables dont Vargueil pUbài^n 
Ta de noayeau bouleversée , et qai , e» se partageant les pcofiist de 
cet exécrable bouleversement , eroy aient y trouver aussi des hon- 
neufs à partager^ 
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LWgaei! et la cupidité , tels que je viens de les 
représenter, vûilà, je le répète, les deux principaux 
traits du caractère américain ; et mille autres Font 
dit avant moi. Enfans de Tégoïsme quHïs alimentent 
à leur tour, et fermentant au milieu dVne nation 
oii des millielris de croyances religieuses en contra- 
diction les unes avec les autres ont détruit toute 
morale positive , ces vices j ont pénétré jusqu^aa 
cœur de la société et en sont le dissolvant le plus 
actif et le plus funeste. La soif de Tor dévore lès 
Américains ; rien ne peut la rassasier ; }e succès 
justifie tous les moyens qu^on peut employer 
pour s^enrichir, même les phis infâmes et les plus 
frauduleux; et vous avez vu que les lois les fa- 
vorisent. La mauvaise foi américaine est passée 
en proverbe ; et sauf quehjues rares exceptions y 
vous rencontrez ici ce qu^on chercherait vaine-^ 
ment autre part qu^en Chine ( si toutefois les re- 
lations ne calomnient pas les Chinois) : un peu- 
ple entier de malhonnêtes gens^ Quelques-uns 
d^entre eux voudraient repousser ce nom de Yan-- 
kee qui était ^ dans le principe , la dénomination 
particulière des habitans des cinq Etats dits la 
Nouvelt&'Angleterre , parce que ce nom , même 
parmi eux , est synonyme à& fourbe et àe^ faiseur 
de dupes ; mais c^est là une vaine prétention . S*il 
est un fait certain , c^est que les Yankees, pullu- 
lent dans tous les Etats qui ne sont pas pays 
d'esclaves , y forment maintenant la majeure 


partie db la populatîpn d^ villes^ y y cemposent 
presque toute celle des campagnes , et que lents 
baUtudes ^ leurs mcexurs ^ lew code tout particu- 
lier de morale , et jusqu^aix:! ffHrme» ofignlières 
de leur langage ^ dcMa^inent fartout (')« Ne 
croyez jamais que le contraire de ce que vous, dit 
un Yankee ;^ quand H vous in^erroge> s^ye^ as- 
. sure que cequ^il veut savoûr n^est pas-ce qu^il toius 
demande; si vous rinten^^^e» à ivoire I<wp> que 
la questioxi soit grave eu d^ plu& filles ^ nM^exi- 
. dez-vous à n^en recevoir qu^wie réponse vague 
et évasive : il ne sait point répondre autr^foent ; 
s'il vous vend ^ examinez > jusque dan^ les auûn- 
dres détails ^ ce que vous achetez ; si c^eat lui 
. qui adiète , faites votre marché par . écrit ^ et 
surtout qu^il soit bien fait^ fin yank^ est Tarohé- 
type de cette espèce de if^ripon qui possède jus^ 
ce quUI faut de^ probité pour n^être pas peo- 

du e). 

(z)II est extrêmement remarquable qn*ils ont , de même que nos 
paysans normands, ce parler tiainant, niais et monolone, qui est 
pvesque toujours l*mdice de la doplidté. La franchise accentué tout 
ce qu'elle dit. 

(a) Entre eux, il leur est maintenant diDBcile de s*aUraper. Le 
moins avisé est sur ses gardes quand il traite avec un compatriote » 
l&t-4l son meUleur ami, et 

■ CoiMirts eontr* flors«|Mt 
Ne font pM , di|>on , leurs •ffaiees. 

Ce sont donc les étrangers , particulièrement les nouveaux débar- 
iioés, dont ils «saienl de iaiie lemr pâture; et malheur à celui ^ui 
tombe sous leur main. Toutefois , lews succès en ce genre root 
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J^ai comparé les Anoéncains aux Chinais ; )e 
contiimerai la comparaison ; et c^est chose digne 
de remaorque , que deux nations , dont Tune vit 
sous le pouvoir absolu d^un monarque , Tautre 
sous des institutions républicaines voisines de IV 
narchie j se touchent par les traits de caraclèref^ 
les plus marqués ^t les plus frappans. JusquUci 
les habitans du grand Empire du Milieu avaient 
passé pour le peuple le plus voleur et le plus or- 
gueilleux de la terre : en fait de mauvaise foi ^ ils 
ont ici des rivaux ; en fait dWgueil y il faut qu'ails 
s^humilient :ils ont trouvé leurs maîtres. L^excès 
<le Porgueil des Américains est tel, qu\in étranger 
en est confondu , stupéfait , rien de pareil n^exis** 
tant nulle p^rt , et avant d'hêtre vu , ne pouvant 
même être imaginé ; c^est chez eux une maladie 
de l'esprit qui les fait descendre jusqu'à Tabru- 
tîssement. Or , un tel phénomène qui s'explique, 
chez les Chinois , par leur isolement absolu des 
autres nations > ne pouvait s'opérer au milieu de 

chaque jour décroissant; et Feicès da mal en ayant fourai le re- 
mède, ce manque de probité, ignoble .incurable , qui 8*étend k tout^ 
qui embrasse tout, depuis le plus mince détait jusqu'aux plus grandes 
affaires, et la législation inOime qui s*en est laite protectrice, ont eu 
le double résultat d'enlcTer de leurs mains tons les profits des im- 
portations étrangères , lesquelles se font maintenant par Tintermé- 
diatfe d'agens, qu*envoient d'Emue les maisons de commerce de 
toutes les nations, et de les priver, dans lenrs transactions , de beau- 
coup de ces fiicilités que le crédit et la confiance font accorder ail- 
leim. /m^fmiêÊiê mmtHta êst HH, Ils auraient mieux trorné lenr compte 
à élre honnêtes gens. 
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ce que nous appelons improprement la cwOisc^ 
tion ( du moins à ce degré d'extravagance) que 
chez le seul peuple où la canaille j pour son pro- 
pre malheur et celui des autres , sait lire , et ne 
fait usage de cette belle science que pour lire des 
journaux ; où des milliers de ces feuilles quoti- 
diennes , la plupart barbouillées par des miséra- 
bles qui ^ en fait d^ustruction et de sens com- 
mun j ne sont guères au->des$U3 d^elle , épuisent , 
sous rinspiration de ses meneurs y. toutes les for- 
mes grossières de langage qui sont à sa portée y 
pour la pénétrer , jasqu^à la moelle des os , de 
cette grande vérité y ce que le peuple américain est 
le premier peuple du monde ^ le plus intelligent, 
le plus éclairé , le plus industrieux , le plus ma- 
gnanime , le plus heureux y le plus digne de Té- 
tre ; et non pas seulement le plus fibre , mais le 
seul libre , parce qu^il possède y non pas seulement 
les meilleures institutions pofitîques^ mais les 
seules qui soient bonnes ; qu^il est à la fois un 
objet d^envie et d^admiration pour les autres 
peuples , qui tous , sans exception ^ gémissent 
sous des gouvernemens tyranniques et barbares.; 
qu^il est leur espérance y leur salut , le modèle 
qu^ils aspirent à imiter ; qu^il est encore la terreur 
de leurs tyrans , et le dernier refuge de la race 
humaine malheureuse et désespérée <>^ Que sais- 
je enfin ? inventez , en ce genre , tout ce que vous 
pourrez imaginer de plus fou , de plus absm*de , 
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vous serez encore au-dessous du vrai (0- ^^ ^V 
d-t41 que ia derniène populace qui s^enivre de ces 
dégoûtantes adulations ? Exceptez - en , dans les 
grandes villes , le petit nombre de personnes bien 
élevées et 4e bonne compagnie qui ont voyagé en 
Europe et su profiter de leurs voyages ; tout Amé- 
ricain y dans tous les degrés de la hiérarchie so- 
ciale , descend , sur ce point , au niveau de la ca- 
naille. Ces traditions de leur incontestable supé- 
ïiorité •(■} , c'est l'Europe elle-même qui les a fai- 

(i) ï^ar exemple , tous n\uTiez jamais pu inventer le h\K que je vais 
Vous raconter et qui porte avec lui son témoignage. Lorsque le cho- 
léra fit son apparition en Amérique » un journaliste y au milieu des 
alarmes générales qu*il excitait ici , trouvait des motifs de sécurité 
dans la supériorité relativ d'intelligence ( the comparative inteUî- 
gence ) du peuple américain^ persuadé quUl appartenait à un peuple 
SI iHTELLiGXifT d'en réduire les effets à ceux d'une maladie wdirtaif 
\ to leave ît among the ordinary diseases). Mais ce qui peoti sem- 
bler plaisant jusqu'à la bouffonnerie, c'est d'entendre» quelques se- 
maines après, et lorsque le fléau exerçait ses plus grands ravages» 
ce même journaliste ( the New York American) se lamenter sur Ta- 
hrutissêmmu de ce même peuple , plus que jamais livré aux excès 
àe son intempérance accoutumée. « Il est évident, dit-il, pour qui- 
s conque passe dans certains quartiers de la ville, qu^on n'y a jamais 
» rencontré plus dUvrognes , ni plus de foule dans les boutiques de 
» détaillans de liqueurs fortes. • ( ït must be obvions te every ona 
irbo passes throngh certains parts of the city , that drunkeimess waa 
never more fréquent , and the snall groceriês fuller. ) 

(isi)Aii théâtre > dans les diligences, dans les bateaux & vapeur, 
dans les auberges, dans les assemblées > et jusqu'au coin du feo, 
partout enfin où un étranger se Muve en contact avec des Amérî<^ 
cains , ceux-ci ne tardent^ pas à foire tomber la conversation sur la 
peuple-iiMiI«2# dont ils ont Thonnenr d*ètre membreSé lis commen- 
{C^nt par s'admirer eux-mêmes, dans leurs institutions, dans leiin 
travaux publics « dans fou commerce , dans leur induatrte , dans leur 


les d^ans ses téi]tt|)s de délire ; la cohue îmbécrle 
des éerirassiers libéraux de juiliet ^ renfermée en- 
core dans te cercfe- ridicule, les commente, les 
admire , et plus que jaiwiais s^efforce de' les pro- 
pager ; plusieurs d'entr'eux nfe cachant pas même 
le dessein qfu'ils ont conçu de faire une France'- 
Américaine , c^and ils se seront débarrassés de 

mariA«, ckan$ leurs maiinin«as, dans toutes les perfections, dont ifs 
sont le type inconiparable; puis, pressant Télrmiger d« questions : 
— «Ne trouvez- vous pas , disent'>fls> que nous sommes une nation 
étonnante ?.... N*a vouez-vous pas que nous méritons de g^nds éloges 
pour ce que nèus savons entreprendre et achever?.... Ne rivalisons* 
nous pas, en tout genre, avec l'Europe, beaucoup plus que vous ne 
vous y étiet attendu?... Im:aginie^-vou$ nous trouver aussi avancés 
que nous le sommes?.... Ne trouvez-vous pas que nos nouveaux éia- 
Mssemens de Tonest font des progrès rapide^ et admirables ? Nos 
canaux ne sdnr-Hs pas les plus beaux ouvrages de ce g«nre qu'il y 
ait dans le monde? L*Europe possède-t-elle des bateaux à vapeur 
qui soient compjfrables aux nôtres ? En général , que pensez^yous de 
nous? » — Que le pauvre étranger , abasourdi et presque hébété de 
«et excès de 'vanité frénétique, hésite à donner un plein et entier 
assedtiment; qu*il soft assez imprudent pour hasarder la moindre 
observation , là critique !a plus légère , un nuage couvre à Pinstant 
totites les physionomies : on voulait qu'il dît amen , et rien de plus. 
On lui réplique donc avefc un peu d'humeur ; et s'il a la maladresse 
d'insister, on rompt la conversation par cette phrase banale, qui, 
dans on tel cas, e^ le refrain accoutumé de tout Américain : P^otu 
ne connaisses pas noire pays, 

9 

A l'air profond dont ces gentlemen prononcent ces paroles sacra- 
mentelles, qui tranchent pour eux toutes semblables questions, on 
dirait que le pays du monde où, en raison de ses milliers de jour- 
naux et de 868 continnelles discussions de tribune , il eit le moioB 
possible de cacher, non-senlèment les grandes, mais les plus petites 
choaes, est une terre mystérieuse comme celle d'Eleusis, et qu'il 
ftiitune sorte d'initiation pour qu'on le puisse conpivndre et qn'fl 
wH permis d^en parler. 


leur roî-oîtoyen* Le^ journaux de VUnion ( elles 
fashionables pour le moins autant que les popu^ 
laires ) se fortifiant de rautorité de lairs confrè- 
res d^outre-mer , paraphrasent ces platitudes , les 
uns avec leur trivialité accoutumée , les autres en 
tcfrmes plus polis et plus élégans ; et vous avez 
vu qu^elles étaient la péroraison obligée des ha- 
rangues de tous leurs orateurs de tribune ( '• ). 

(i) IJr Attiérleain-, ai»rès avdir padsé la joilniée entière dans sa bon* 
Uque à anner du drup, ou dans son iftag^Asin i peser du sucré et du 
café, se trouve, le soir, transformé, si la iantaisie lui en prend, 
et far cela seul <|u*it est Américain, esi savant universel et capable 
de pérore^ sur toutes sotte» de 9Giênfe&. Alors Û'a le met sèr , Id 
gojlt délicat , et se connaît , si tiesoio est , en littérature ^ en* histoire, 
en poésie , en musique, et , qui plus est, en peinture. 

Bi9iUor bonus, et solus fhfMôsm ^ et eHrêx, 

(Horat. serm. Mb. 1. Satyr. ÏII, v. 125.) 

FIiMieursinèiie ouf des colletions delaMeanx, totts^, bien entendu, 
dM fhu gtand^ mstHiies; el c'est alors surtout qiiMte se montrent dî- 
veviissaiis. J'ai eu bccasionde voir quelques-unes de ces collections , 
et je ne savais qo'admirer davaiitage, oti les détestables copiés qu^on 
laisail passer so»a mes yevni , ou Tiniperturbable satfsfuctîon db pro- 
priétaire f se parvanant au miliea de ses Âaphaëi, def ses Poussin , de 
detfes Rubgns, de 8e« 2V»i)m, etc., etc. Ces coltectlons sont d'au- 
tmit; pioB précieuses à tenrlr yem. , qu'ils les otit eues à meillenr mar> 
ché ; car it n*est pas m seul de tant de chefs^d^œuvre dont ils sonlf 
les heureux possesseurs, qui ait coûté, en vente publique, plus de 
quatre à cinq dollars (*). C'est le taux le plus élevé , même pour les 
* RaphaéL 

Go a fiiit à New- York quelques exhibitions de peintures anciennes 

(*) Le plu babil» ooauainmir qiM uont ayons ici , est un anden bM«aiit«itir et m- 
emninodaov d« piano*. C<»t borouie voiia a«sure aT«c un sérieus à fbirt mourir de rire , 
qu^il poaelde poor pimti(mn nMlions de tableaux , parmi leM|aeli on compte SBIZB 
Migiinnur 4» Gotviège, le UroVaoqui» dans la Tilia idéme de lfew*Tei^ , ^oh il n'est 
jaOMl» mrU :<et lent le monde le croît i et it prononce en dernier ressort sur tonte 
production des beaux arts 1 et il tronve de pins ignorans qne lui d«nt il fhit les dopes I 
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^ J^ai dit que , chassés par le peuple souverain 
de la société politique , et de plus opprimés pat 
le gouvernement de la cité , c^était dans Pobscu- 
rite de la vie privée que les Américains des clas- 
ses supérieures essayaient de trouver un port au 
milieu des tempêtes sociales dont ils sont entou** 
rés ; mais y trouvent-ils enfin Tordre , la paix, ces 
traditions d^honneur et de vertu qu'ails auraient 
vainement chercliées dans la vie publique ? SMl en 
était ainsi , si le gouvernement de la famille était 
tel chez eux qu'il pût leur procurer ces biens , il 
n^ aurait pas à désespérer ^ et de bonnes institu-*- 
tions domestiques auraient bientôt ramené j dans 
des voies naturelles, les institutions civiles et poli- 
tiques. Mais là se trouve justement la grande plaie 

et modernes ; mais âncune n'a réussi {*) , k mM>iBs ((U*«l1e n'offrît 
lies nudités. Si ces nudités sont de l'histoire profane > les hommes 
seuls vont les voir et s'y portent en foule \ si elles sont tirées de 
Thistoire sainte , elles deviennent chastes; et les dames, dontia pra< 
derie a ici 4es apparences fort sauvages , y courent alors avec le 
même empressement. C'est ainsi que deux tableaux d'un peintre 
de Paris très-médiocre , représentant Adam et Eve avant et après lent 
chute ) et dans la toilette obligée du Paradis terrestre , ont hi\ une. 
espèce de fortune à l'homme qui en était propriétaire (**). 

f*) EIIm (étaient tontes plus ob moins médiocret » à Texception d'une seule oà l'on 
pOliTsU admirer quelques tableauk des plas grands mattras : c^es^ précisément celle4à 
qui a été ke plus néglifce par ees barliares. 

(**) Ces deux tableaaz dent, par charité « je né nommerai p«a l^antettr, éuiont 
rêS0st blant, ce qui semblait surtout admirable à ces dames et è ces messieoH. Le pto- 
priétaire assurait f^vement qu'ils avaient été achetés 36ooo rr> par Charles X, et 
que les journées de juillet avaient senks empêché b conclusion do marché. Aosti » 
quand on engageait las amateurs )k aller voir la collection Traiment prédeaM dont jm 
▼icos de parler, ils reponssaient la proposition sToe dédain t n AAm H Èwê I ê'é- 
». criaienUilt «nssitôt » voilà ce qu'il faut aller voir ! » 
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âé cette nation , qui se considère avec raison 
comme unique dans le monde ; et au nombre de 
tant d^avantages exclusifs dont elle adroit de s^en- 
orgueillir ^ il faut compter celui qu^elle possède ^ 
encore pour un peu de temps , et sans en éprou- 
ver de trop sensibles ravages , de pouvoir détruire 
la famille que , partout ailleurs , le premier soin 
est de conserver. Ceci est curieux , et je vous de* 
mande un peu d^attention. 

Dans tous les pays civilisés , c'est sur la pro* 
priéité territoriale que se fondent et s'affermissent 
les familles. Tout change autour d'elle , elle . 
seule ne change pas. Ici , on peut dire qu'il n'y 
a pas de propriétés territoriales. Dans les campa- 
gnes , la terre n'est rien ou presque rien : l'in- 
dustrie qui la fertilise est tout; et de même dans 
les villes , si vous en exceptez les maisons et 
usines qu'elles renferment, et dont la valeur va- 
rie sans cesse , toutes les fortunes sont établies 
sur la base fragile des entreprises industrielles ; 
elles en courent satis cesse les chances plus ou 
moins incertaines; et dans cette concurrence, 
sans fin et sans relâche , d'hommes qui se précipi- 
tent pêle-mêle sur le chemin de la fortune , qui 
se pressent , qui se poussent , qtti se renversent 
pour arriver les premiers , tous aspirant à être 
riches ^ il en résulte que personne , ou à-peu- 
près , ne le peut devenir. 

Ainsi donc , si l'on en excepte un petit nom- 

IX. LETTRES. l4 
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hn tie Curtiines aDciennemént fautes , dont qliel^ 
ques-unes même sont colossales 9 niais qui n^ayant 
pas de bases pltts solides , doivent immanquable- 
menl se diriser et disparaître après quelques gé- 
nérations , il n^y a goères , dans ce haut rang de 
la société américaine , que dés gens qui gagnent 
ce qu'il faut d'argent pour vivre dans lés jouissan- 
ces du luxe ^ pour satisfaire mille petites vanités 
qui sont la monnaie de leiu* orgueil ^ et dans les- 
quelles ils cherchent à se surpasser les uns les au^^» 
très. Tous sont cupides , peu sont avares ; et dé* 
pensant ainsi d^une âiaîn ce que Taulrê vient de 
recevoir , ils sinquietent médiocrement de Ta^ 
venir de leurs enfans , quUls élèvent pour les lan* 
cer à leur tour au milieu de ce mouvement pro** 
gressif auquel ils ne voient pas de fin prochaine f 
et oîi, d'une manière ou d'une autre ^ ceux-ci 
doivent trouver des moyens équivalens d'exis- 
tence, et à de semblables conditions* Ce n'est 
donc pas s'exprimer ccHrrectement , que dire qu^ils 
ont des enfans : ils ont des petits (')• 

( t) Vous voye2 ici une famille dont totita les ai^parences aonmH 
cent l'aisance et la prospérité : nombreux domestique , riche ameable- 
ment, voiture magnifique « toilettes élégantes , dîners somptueux , etc. 
Le chef de cette lurniHe meurt avant que ses filles soient mariées et 
ses garçons élevés et placés : Les créanciers s'eiuparoDl aussitdt de 
la maison ; les meubles sont vendus à Fencan, et la femme , qu*oa 
en chasse avec ses enfans , va tenir un Boarding-housê ( {tension bour- 
ge t tie ) , OQ une petite éotle » iMoreoM aii par k suites eUe n'est 
pas forcée de descendre plus bas. Ne croyez pas que ce soient là des 
exceptions : dans de telles circonstances 1^ c*est le contraire qui est 
Vex^epiion. 
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Ce cpi'fls font pour elle , leur progéniture le leur 
rend bien. Tout arbre devant porter son fruit , 
le jeune Américain suce avec le lait la révolte 
et rindépendance ; Tair qu^il respire en est en 
quelque sorte imprégné. Que le fanatisme ou 
Tindifférence religieuse domine dans la mai- 
son paternelle ^ il n^existe , dans Tun ou Tautre 
de ces deux extrêmes , que des idées confuses 
d^autorité et d^obéissance , qui s^effacent à me- 
sure que Tenfant grandit , qui s^évanouissent en- 
tièrement dès qu^on le mêle aux enfans de son 
âge ) au milieu desquels il se précipiterait de 
lui-même ^ si ses parens essayaient de le retenir. 
Les écoles du premier degré où on Tenvoie ^ peu- 
vent donc être considérées comme une espèce d'^en- 
seîgnement mutuel dans lequel , au moyen de la 
camaraderie , se développent en lui , et avec la 
plus effrayante rapidité , toutes les passions égoïs- 
tes et turbulentes , toutes les malices basses et 
cruelles qui sont Tordinaire apanage de Tenfance 
abandonnée à elle-^même ; et lorsqull en sort 
pour entrer au collège , c'est déjà un petit com- 
posé de brutalité et d^insubordination , qu'une 
camaraderie nouvelle ne tardera pas à perfection- 
ner ('). Je vous ai déjà parlé de ces écoles pri- 

(i) Cest un spectacle lamentable de voir ces enfims, au sertir 4e 
Fécole, vaguer dans les rues de la ville, au milieu de bandes de 
petits nègres déguenillés et autres marmots de la dernière popnlace , 
s'associera leurs jeux, adopter leurs habitudes^ parler leur laiigage^ 


m 212 

maïK^s*, soit publiques , soit particulières ^ ôii 
commence et finit Féduicaf ion popnlaii^e, La place 
me semble bonne ici pour signaler délies quî 
sont destinées aux études <;Iassiques ^ à ces étu^ 
des que Ton considère ici , de même que pàr^ 
tout, comme la ligne de démarcation entre 
les basses classes et les classes élevées de la 
sociétés 

Ces institutions sont nombreuses. Il y a àes 
collèges et des universités dans toutes les parties 
de VUnion; plusieurs même sont, relativement 
au payS) desmonumens d^architecture remarqùa^^ 
blés , et coûtent, comme établissemens publics > 
des sommes considérables , que les législatures 
allouent plus facilement et plus généreusement 
que pour quelque autre service que ce puisse être. 
Les cours, tant pour les humanités que pour 
les sciences exactes et transcendantes , y sont les 
mêmes que dans les collèges de TEurope , et 
y suivent à peu près les mêmes directions. On 
assure que TAmérique ne manque pas de profes- 
seurs habiles dans toutes les branches des connais- 
sances humaines ; je serais disposé à en douter; 

se mêler à des rixes qui finissent souvent par des combats acharnés , 
où , dans leur feiblesse , ils déploient une férocité extraordinaire. Il 
en périt chaque année un grand nombre, qui se noient dans THod- 
son , qui se tuent en tombant du haut des toits ou des arbres où Us 
sont totijonrs grimpant , qui se font casser les bras et les jambes en 
se précipitant étourdiment an-devant des voilures , etc., etc. ; et c'est 
de même partout. 


mais je le veiix croire , parce qu^il n-est pas <k 
mon sujet de m^en assurer. Toutefois, qu^ad- 
vient^l de tout cet appareil soienlifique, de cette 
hiérarchie d^études y dé cette légion de- profes- 
seurs , doAt la pluparl sont magnifiquement rétri^ 
bues ?• 

Jbe jeune élève-, tel' que lès écoles primaires 
Pont fait y entre dans le collège oii il doit ache- 
ver son éducation, déjà mur pour toute espèce 
de Ikence, et impatient* du> joug même le plus 
léger. Là, ne tardent pas à. se développer en 
lui les passions précoces de- Tadolescence , au 
sein et par le^faû d^une corruption morale^, dont 
nos écoles universitaires peuvent seules dans le 
naonde eivtier offrir d§s exemples- (*); et por- 

(i) Je-vons ai^arlé'de ce monstinieax collée oùienoin de Dieu 
Qe doit pas même être prononcé, et dont la fondation. a. é|é remisse 
aux soins de la ville de Philadelphie , par un infâme millionnaire 
nommé Stepheiv Giiavd. Je tous ai dit que le legs -serait accepté et 
^ue les intentions du fondateur, seraient remplies. En effet, la. plaça 
a été immédiatement choisie pour l'érection de cette espèce de Ffm- 
demonium , et on le bâtit en ce moment ayec. toutes les ressources 
que peut fournir un fonds de iUus miUùmfi de dollars (plus de dix 
millions de francs ) , « lequel ' fonds , dit la gazette de cette ville , doit 
» s^élever en très-peu de temps à cinq millions de dollars ( plus de 
» vingi'cinq millions de fî'ancs ) ; de manière que rien dans V Union 
* qe |>ourra être coniparé à réc)at et à ia prospérité de cette tna^i- 
ft préciable. institution (o/'<Ai« ihtaluab%e insUtuiion )f «ainsi que 
rappelle sataniquemenl la même gazette. 

Un certain D'< Cooper , président du collège de la Caroline du «ud , 
à Columbiâ, accusé de?anlles Trustées, d'avoir mis entre les mains 
des élèves un grand nombre de livres impies > et jusqu'il des traités 
en feieurdu matcrialisnie, ne s'est défendu de Paccusalfon- qu'en 
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tant déjà ses regards avides et inquiets sur Ta* 
Tenir , il y voit , pour peu qu'il ait d'intelligence 
et d'énergie , que , dans quelque partie de cette 
vaste et fertile contrée où il a eu le bonheur de 
naître , qu'il lui plaise de diriger ses pas , quel* 
que faibles que puissent être les commence* 
mens d'étaUissement ruralou commercial qu'il 
y pourra tenter, il est certain d'y trouver une 
subsistance assurée , non pas seulement pour 
lui , mais encore pour une femme et des enfans, 
Enivré de ces images si séduisantes , n'aspirant 
qu'à jouir de cette liberté absolue de faire à' peu 
près tout ce que l'on veut ; liberté , dont on 
parle sans cesse autour de lui et qui est le privi- 
lège exclusif , le bien le plus cher et le plus pré- 
cieux d'un Américain , que pourrez- vous lui dire 
en. faveur du grec et du latin , des études histo- 
riques et philosophiques, du calcul intégral et 
difFérentiel , qui soit de quelque utilité à son 
projet de vendre en gros ou en détail , de défri- 
cher et de peupler la terre oîi il se sera fixé ? La 

réclamant le pmilége qui autorise la liberté 4e toutes croyances et 
^e tous cultes , sans aucune exception , de quelque nature qu'ils 
paissent être. « Vos juges , a-t-il dit , vos représentans , et vous- 
» mêmes , Messieurs les Trustées > vous pouyez être ou dévem'r , à 
% votre fantaisie , Juifii , Turcs , Païens , sans que personne ait te 
9 droit même de s'en formaliser. Montrez-moi que , par un article 
> 4^ la constitution, le ^é^dent d'un collège doive être escUi du 
» bénéfice des lois de son pays. 9 II n'y avait pas de réplique, même 
plausible , à un tel argument ; aussi le D^ Cooper a*t-il été acquitté 
fil réiQlégré dans ses loiiictions. Qeci s'est passé le 4 décembie iS3^ 
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eonnaissance de la poésie et de la rliélorique kii 
servira-t*-eUe IieaaoMip J^ miûiiieBir la dùcîpliQe 
parutt une lunde de nègnes ; et pour cultiver 
une plantatioa de ri&mi de coton , a-t-il besoin 
de posséder à .fond la philosophie et les beaux- 
arts (^)^SoIll)ut, aon iuliqlue bat , est de par- 
courir le plus promptement possible les direr- 
ses classes du cojics d^âudes^ de subir ses exa- 
mens , de piendns ses degrés , pour «e débarras- 
ser ensuite 9 et plas pi^ooiptenient encore , de 
eette éoorce de science ^ eomne dVin fardeau 
incommode , djmgemnx meMe , propre seules 
Bseat à exciter la jatonsie et la nséfiance des 
biMxiiKiea grossiers avcfi fequeb il alsppeête à vi- 
vre 9 et ilonl il sera: obl%é de poeadie les ha- 
bitudes et les mman», 

C\est là un vice radical qui tient à la contexlu- 
re entière de la société américaine , qui y pmètre 

(i) Si cet bambins -netontpasiorto sur 4e grec, le blki, la rhéto- 
rique , etc., en revanche , ils connaissent k fond la sublimeconstitution 
de leur pays , détestent cordialement les tyrans qui , partout ail- 
leurs , opprimeot le monde, eoat i^ntili à UmI ce -^iii se liasse 
an Congrès et dMi les législatures. U n'est pas une seule qiiesli<Hi 
politique à l'ordre dq jour, qui, disentée Tivemestila tribune, ne 
le -aoit fias viveaieut encore lor les bancs oà Ton «ppteu4 A <déeli- 
aer Musa, Stans la. chaleur de la dispute , il arrive quelquefois à 
ces hommes d'Etat en jaquette de se jeter leurs rudimens à la tête ; 
et dernièrement , dans le collège de Ste. -Marie, à Emisborg ( car les 
écoles catholiques ellesTm^mes ne peuvent se mettre è Fabrl de ce 
fléau), toute la tronpe soolastique, divisée en nnlHfier.t et outt- 
nuUipers , en est venue aux niatns ; et sans la prompte intervention 
<|es maîtres , la mêlée eût peut-être élé sanglaote. 
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à de teUes profondeurs , qu^aucun système de 
discipline , ni les amendes , ni les châtimens , ni 
le stimulant des récompenses , ni Tinfliience des 
parens, ni Tautorité même de TEtat , n^ont pu 
y apporter remède';' et qu'il a été reconnu tout- 
à-fait impossible de retenir les jeunes gens dans 
les hautes écoles assez Jong^ temps pour leur don-^ 
ner ce qu'on appelle en Europe une teinture 
des études classiques , pour leur inspirer quel« 
que goût des lettres anciennes et modernes j à 
plus 'forte raison pour les faire entrer dans le 
domaine des sciences abstraites ; la grande loi 
de la nature : croissez et multipliez , renversant 
toutes les barrières , entraînant avec elle , dans 
ce déluge toujours croissant de population , les 
lettres , les sciences , les s^ts et tous les raffine-* 
mens des sociétés élégantes et polies. Comment 
les professeurs auraient-ils la témérité de résister 
à ce torrent , Popinion populaire encourageant , 
poussant les jeunes gens à entrer le plus tôt 
possible dans ce qu'on appelle ici la ne açtis^e^ 
et le petit nombre de ceux-là mêmes qui sont 
lés lumières , les seules lumières de la nation (0' 
les écrivains de journaux et les orateurs de tn« 
bune , ne cessant de crier de foutes parts (jue là 

; (i) Je me trompe : les romans en sont une autre lumière. D^s 
youians et des journaux , telle est ici l'unique lecture d'un jeune 
homme bien élevé , après qu'il a secoué la poussière des études. Dans 
l'âge mûr, il supprime les romans et ne garde que son journal , fioul 
Il ^cmeuie inséparable jusqu^au tombeau. 
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est la perfection delà société (*) ? Quel esl celui 
à qui on pourra persuader de s^arrêter lorsque 
tout marche autour de lui ? Où sont d^ailleurs , 
sauf les exceptions strictement calculées sur les 
besoins publics , les encouragemens , la considé* 
ration que Ton accorde ici aux hommes qui se 
livrent à la culture des diverses branches des 


(i) Cette perfection soniat» s'étend jasque sur les médecins et les 
avocats-, et j'achèverai ici Thistoire de ceux-ci , commencée (ianfi 
Tune de mes précédentes lettres. Un aspirant an barreau, qu'il sache 
seulement lire et écrire ( car on ne lui demande pas en un tel cas d'é- 
tudes classiques, et il est reconnu en principe que tout Américain qiii 
sait lire et écrire est propre à tout et peut prétendre à tout) ; cet aspi- 
rant, dis-je, étant considéré comme sufQsamment lettré, est admis 
dans le cabinet d'un homme de loi : on met entre ses mains un Blaeks' 
ione , un Coke , et quelqiies autres semblables livres de jurisprudence; 
let il est invité à les lire et à les étudier pendant quelques mois , six 
mois au plus. Alors un examinateur lut propose , pour la forme , un 
petit nombre de questions légales des plus aisées à résoudre : il y ré- 
pond tant bien que mal , et, muni immédiatement de son diplôme , 
il peut aller exercer où bon lui semblera , sinon son savoir, du moins 
son savoir-faire» On n'y fait guère plus de façons pour recevoir un mè" 
decin : sachez de même , et avant toutes choses , lire et écrire ( con- 
dition sine quâ non ) , et prenez ensuite le métier qu'il vous plaira ; 
si vous vous en ennuyez, quittez la hache, Talêne ou le rabot, et 
mettez-vous au service d'un médecin. Il vous emploira dans son 
apothicairerie à piler ses drogues ; vous serez tenu de faire ses com- 
missions , et à vos momens perdus , il vous enverra à l'école de mé- 
decine. Deux {ins ne se^ passeront pas sans que vous ayez reçu votre 
patente et le droit de tuer les gens concurremment avec votre patron. 
Ainsi. vont les cl^oses pour ces deux professions-, e( si vous en excep- 
tez les grandes villes, où il y a quelques avocats distingués, et où 
quelques médecins étrangers font de bons élèves , les avocats qui 
volent et les médecins qui assassinent , inondent d'un bout à TaiUre 
celte vaste contrée. Celle dernière plaie est sans doute encore pire 
que Vaulre, si çn effet la vie est plus précieuse que la bourse. 


conHaîssances humaines (^)? Riea de pbis b^ 
gU^e 9 de plus dédaigné en Amérû|u«^ ^?un. sa^ 
vaat et ua liuéraiear. La vie aittérieUe y passe- 
avant tout, ou y pQur mtein^ dire^ eUe y est hd^ 
commencement et la fin de toutes choses^ 

L'éducation des jeunes fiUes n'est ni conçue^ 
sur un meilleur plan , ni dirigée dans 1maleiUettl^ 
esprit , la sottise des parens et Teffronterie des. 
institutrices se coatisani pour leur faire effleurer 
une foule de connaissances qui , partout ailleurs 
et de tout temps , ont été considérées comme 
inutiles et même dangereuses pour leur sexe ( ^)* 

(i) Il ii!existe dans toute VUnion «tu^une aeule école militaire , ou 
plutôt qu'une seule école polytechnique^ la<|oelle contient nn peu plus 
de deux cents élèves, qui y sont instruits dans toutes les sciences 
exactes et d'application propres à £aire un marin., un militaire , un offi- 
cier de génie , etc. Le nombre de ces élèves est évidemment au-des- 
sous des besoins de l'Etat, dans ces diverses parties du service public. 

Cette école, située à Weêt-poifU sur i'Hudson, est ridiculement 
nommée £co!e des cadets ^ dénomination empruntée aux anciennes 
écoles de la noblesse fiançaise , et qui avait pour nous une siguilica- 
tion claire, positive, mais qui, pour des républicains, ennemis nés 
de la noblesse et des nobles, ne présente qu'un non-sêns encore plus 
absurde que leur Tibre , leur Capitole , et tous ces noms extravagaos 
qu'ils ont pillés dans l'histoire ancienne et moderne. 

(i) Dans son ouvrage sur la vie privée et les mœurs des Améi-icains, 
( Domeaiic Manner» ofihe jÉmericans), Mad. TroUope a cité le pros- 
pectus d'une maison d'éducation de jeunes deuioiselles {ColUgiaf 
instiiuie ofyoung Ladies ) , établie dans le village de Brooklyn , vis- 
à-vis New-York, et ce prospectus a été considéré par beaucoup de 
gens conmie une amère plai.auterie. C'est au contraire un type frap-^ 
pant de 'ce genre d'institution ; et je ne puis mienx faire que de le 
traduire exactement , vous avertissant à l'avance que les gaxettes sool 
jouniellemcni chargées d'annonces touies semblables. 
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Pénétrées également de toutes les idées d^indé* 
pendanc^ qu^il leur est possible de recevoir, elles 

Première Diviéion, 

6à elaaeû : Grammaire latine ( Ire partie ). ^ Ja lectear latin de 
Jacob ( 1" partie ). — Géographie moderne. — Arithmétique théori- 
que et pratique, — Grammaire de l*élocution par le D^ Barbar. -^ 
Ecrilare , Lecture, Composition el Musique vocale. -^ 5* ^iaeeê : Le 
lecteur latin de Jacob (2« partie). — Antiquités romaines ^ Salluste. 
•^ Introduction de Clarke aux élégances latines. — Géographie an* 
ctenoe €t sacrée. ~ Btndes pdétiqaes ( ±n partie. ) "- Trailé abrégé 
de rhétorique. — Dessin des cartes géographiques. — Composition , 
Ecriture, Lecture et Musique irocale. — 4* classe : Commentaires de 
César {aprie SaUuste ! ). — £néide de Virgile (les cinq premiers 
livres ). — Mythologie. ^Trailé sur Tame par Watts. -r~ Géognipfaie 
politique ( le grand ouvrage de Woodbridge ). — Histoire naturelle. 
— Traité de la sphère. — Histoire ancienne. «^Etudes poétiques 
( 2* par lie ). — Grammaire anglaiae. ~ Composition , Lecitire et Mu* 
sique vocale^ 

Seconde division^ 

8» classe : Enéide de Virgile (Fçs sept derniers livres ). — Haran- 
gues choisies de Cicércm. — Histoire moderne. — Elémens de Géo-^ 
métrie. — Philosophie morale. — lectures critiques sur les poèmes 
de Young, — Etudes de perspective linéaire. — Rhétorique , Logi- 
que, Composition et Musique vocale. — 2* classe : Tite-Live , Odea 
d'Horace. — Théologie naturelle. — Abrégé de l'Histoire ecclésias- 
tique. — Biographie des femmes. *— Algèbre. — Philosophie natu- 
relle , comprenant la Mécanique , l'Hydrostatique , la Pneumatique 
et rAcousiiqae. — Philosophie intetlectnelle ; preuves du christia* 
nisme. — Composition, Musique vocale. — i'^« classe : Epîtres et Art 
poétique d'Horace, Tacite. — Philosophie naturelle, Electi*icité, 
Optique, Magnétisme, Galvanisme, Astronojnîe, Chimie, Minérale* 
gie et Géologie. -* Abrégé d'économie politique. — Composition et 
Musique vocale. 

On enseigne aussi , au gré des élèves , le grec , le français , l'i la- 
lien , elc. , etc. 

Ce cours d'études est ordinairement achevé à quinze ans ; et alors il 
sort de ces pensioimats de charmantes jeunes personnes , qui , en 


n'Uspirenl de le^ir côté^qur'à sortir des écoles, pour 
secouer ensuite et leplus tôtqu^eUe&pourront > le$: 
petites contraintes de la maison paternelle ^c^est-^ 
à-dire- pour prendre le mari quî-sera de leur goût : 
car c'est là leur idée fixe ; et véritablement créées 
pour les, prétendant libres et indépendans. q^iË 
viennent s^offrir à elles , c-est dans ]«ur liberté ,. 
dans leur indépendance y qu^ellés les refusent ou 
les acceptenjt. Four tern^iner cette grande affaire^, 
le consentement de leurs parens peut sans doute- 
leur être agréable ^ mais il ne leur est pas du tout 
nécessaire ; el dût cet étonnement que je vais. 
vous causer , passer tous les autres , vous saurez 
quUci un ministre protestant , à quelque secte 
qu^il appartienne , vous marie sur-le-champ les 
gens qui se présentent à lui , s^ns s^informer qui 
ils sont, d'où ils viennent, à qui ils . appartienr 
nent, ni même s'ils sont de sa propre croyance ; 
et 9 devant la loi , un tel mariage est valide* 
Deux jeunes amoureux , dont les inclinations, 
éprouvent quelques contrariétés de la part de par 
rens injustes et barbares ^ peuvent donc s^en al* 
1er ensemble , bras dessus bras dessous , chez le 
premijer individu de cette espèce dont le nom et la 

fait de lecture et d'élocution-, déclament avec beaucoup île grâce tes 
vers de lord Byron el de Thomas Moore ; en fait de connaissances 
positives, possèdent à fond les romans de Walter-Scott et des milliers 
d'autres; en fait de compositions littéraires, savent très-joliment 
tourner un billet d'invitation ponr un bal ou une soiiée musicale. Ne- 
leur eu demandez pas dav^inla^e. 
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lâeineure se prësentent à leur esprit , et moyen^ 
ifant quelques dollars , sortir de chez lui mari et 
femme ( ' ) , 'changement subit d^état qui durera 
jtisqu^à ce qu^il leur plaise de divorcer ; car il 
n^est pas besoin de vous dire que le divorce est 
une des premières conditions de cette belle légis- 
lature du mariage américain^ 

S^il en va ainsi de la famille dans les hautes 
classes de la société , jugez de ce qu^il en doit 
être dans les classes inférieures. L'enfant y quitte 
son père et sa mère à peu près comme le fait Ta- 
ttimal , dès qu'il a la force suffisante pour se pro- 
curer sa pâture ; et l'industrie mécanique , ainsi 
que le travail plus grossier du manœuvre ^ four- 

(i) Un jeune médecin catholique de New«-York m'a raconté, 
qu'ayant été appelé par un ministre presbytérien attaqué d'une 6stule 
lacrymale , et l'ayant soigné Assez long-temps pour se mettre en bons 
termes aveclui , il avait été curieux de s'assurer si ce qu'on disait 
du scandale des mariages protestans n'était pas un peu exagéré. Il lui 
confia donc , un certain jour , et d'un air très-mystérieux , qu'il avait 
su gagner le cœur d'une riche héritière de la ville ; que , n'ayant 
pas l'espérance que ses parens donnassent leur consentement à cette 
union, il venait de la déterminer à l'épouser secrètement; et que, 
dans une affaire si importante , il avait cru pouvoir compter sur son 
assistance. Le ministre fit d'abord quelques difficultés , et finissant , 
après quelques momens, par se rendre, ils réglèrent ensemble le 
jour et l'heure de la cérémonie. — Combien m'en coûtera-t-il , dit le 
j^^uoe homme? Vous savez que je ne suis rien moins qu'opulent , et 
que je ne puis foire les choses avec magnificence. -^ Vingt scbelUngs. 
— Je n'ai rien à objecter contre ce prix; cependant j'ai entendu dire 
que votre tarif ordinaire pour les mariages était douze schellings. — 
Sans doute, reprit le sycophante, mais avec la condition de Vaveu 
des parens : dans le cas contraire , je prends toujours quatre dollar» ; 
et c'est par faveur que je ne vous demande que vingt scliellings. 
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niront encore* long-^temp^ la pâture à cette espèce 
d^animaux - là (^)« Le pcra et la mère les voient 
partir avec la même indifférence ^ et tranquilles 
sur ces moyens d^existence cju^il ne tient qu^à leurs 
enfans de se procurer y ils n^ont , en efifet , aucu- 
ne rsûson de s'^en inquiéter» C^est toujours là qu^tl' 
faut chercher la solution de ce problème unique 
et prodigieux d^une société qui vit ^ ou plutôt qui 
a toutes les apparences de la vie ^ au milieu d^une 
dissolution à peu près entière de tous ses élémens. 
En tous traçant cette esquisse $ je ne suis pas 
encore sorti des grandes et même des petites villes 
qui bordent les mes orientales de la république^ 
américaine* Là affluent sans cesse des étrangers, 
de toutes les parties de TEurope , soit quHls arri- 
vent, soit quHls repartent, soit quHIs viennent 
s^établir dans le pays ; et ainsi se trouvent modi* 

(x) Telle est ici la rareté de la main'-d*ŒUTre que l'apprenti qui, 
par fout pays, paie sen apprentissage, soit en argent, soit en don- 
nant une portion de son temps , reçoit ici des gages an moment même 
où il entre chez un maître, gages déjà assez considérables pour 
qu'il ne soit plus à charge à ses parens ; et ces gages augmentent 
progressivement jusqu'au moment de sa sortie. Dès l*âge de douze à 
treize ans , il peut donc éti*e indépendant. 

Si les enfans quittent si lestement la maison paternelle , il y a 
compensation , et TAmérique est le pays du monde où Ton trouve le 
plus d'exemples d'enfans abandonnés par leurs pères et mères. Ces 
êtres dénaturés s'en débarrassent au moment où ils partent pour 
s'enfoncer dans le désert ou pour aller s'établir dans quelque Etat 
éloigné, et échappent ainsi à toute poursuite que l'on essaierait 
d'exercer contre eux. Les Américains ont des hospices où sont re- 
cueillies ces nombreuses victimes de Timmoralité des parens , causée 
par rimmoralité des lois. 
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fiées et adoucies les mœurs nationales par ce iné- 
iange continuel des mceurs et des habitudes eu*- 
ropéennes. A Philadelphie , à New-*York ^ à Bos- 
ton , etc . 9 rAméricain des hantes classes de la so- 
ciété a , jusqu^à un certain point , le ton et les 
manières d^un Européen bien élevé ; il sait cacher 
avec assez d^art^ sous ces formes empruntées , les 
traits les plus choquans de son caractère national, 
et riliusion est quelquefois complète. Cette in- 
fluence d^outre^mer s^y fait également sentir dans 
les classes inférieures , non»seulementpar Teffet de 
kur dépendance inévitable , quoique non avouée, 
de ces hautes classes qui emploient et font pros*- 
pérer leur industrie , mais encore parce que le 
mélange des étrangers avec les nationaux y est 
dans une proportion peut-être encore plus consi- 
dérable. Mais quittez les bords de la mer et avan- 
cez-vous dans Pintérieiu' des terres : là , vous trou- 
verez le parfait Yankee , sans contrainte et sans 
fard , dans sa rusticité repoussante , dans son or- 
gueil féroce , dans son inhospitalité brutale, dans 
sa licence effrénée ( ' ) ; là , les serviteurs sont les 
égaux de leurs maîtres qui sont les égaux de tout 
le monde ; là , se monU*ent à nu toutes ces cor- 
ruptions sociales que je viens de signaler , et que 

(i) On ëenuBdait k an homme d'esprit, qui avait fait un long séjour 
en Amérique , ce qu'il pensait des Atuéricaios : « Ce sont , répondit- 
Il , 4e fiers codions et des eochons f€r$. » T^ mot est c> nique , mais 
frappant de vérité. 


couvre du moins , dans TEst , un voilé léger de 
bienséance ; là surtout se manifeste cette disso- 
4ution des liens de la famille qui en est la dernière 
expression. Insupportables aux étrangers qui ont 
le malheur de vivre au milieu d^eux , on a peine 
à concevoir comment ces hommes , qai ne res- 
semblent à rien dans le monde , peuvent même 
se supporter entre eux (' )* 

Aces traits caractéristiques du Vcmkeêdesynlles 
du nord et de Touest , et qui se retrouvent ^ plus 
ou moins marqués ^ dans tous les individus de 
V espèce , le Yankee des campagnes en joint plu- 
sieurs qui lui sont particuliers^ G^est dans quelque 

(i) Dans son ouvrage déjà cité sur la vie privée dès Américaina,, 
ouvrage qui annonce un esprit d^observation peu'commun, Mad. Trol- 
lope a Iràcé, des mœurs de ces petites villes de l^intérieur , un por- 
trait piquant » animé , dans lequel , quoiqu'elle ne touche que les su- 
perficies , elle a appris à l'Europe , sur la plus admirable des nations, 
beaucoup de choses qui y étaient ignorées , et qui , pour la première 
fois, y ont fiiit rire à ses dépens. La fureur des Américains , lorsque 
ce livre a été publié chez eux, ne peut se dépeindre. Ils ont crié au 
mensonge , à ta calomnie , à l'abomination, et cependant tous ont voulu 
le lh*e. Alors , reprenant leurs sens , un grand nombre sont contenus 
que ce qu'elle avait dit n'était que trop vrai ; les journaux les plus 
prudens ont invité leurs compatriotes à faire mentir dorénavant qui- 
conque parlerait d'eux en si mauvais termes ; et ta force de la vérité 
gagnant jusqu'à la multitude , s'il arrive « par exemple, que dans uae 
salle de spectacle , ou dans tout autre lieu public , un individu prenne 
ses aises , soit en mettant bas son habit;, soit en gardant son chapeau 
sur la tête, soit en élevant ses jambes au niveau de la partie supé- 
rieure de son corps, c'est par le cri: Trollope! Trollopê! qu'on le 
ramène à Tordre et à la décence. Avant l'apparition de ce livre, c'é- 
tait Tusage commun , peut*étre même le bel usage, et Ton n'y disait 
l)as la moindre attention. 
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portion du désert , et au milieu des forêts anté- 
diluviennes qui en couvrent presque toute la sur- 
lace , qu^il vient s^établir ; soit qu^il y ait été atti- 
ré par quelques-un s de ces spéculateurs, de terres , 
qui les achètent en gros à bon marché pour les 
revendre en détail le plus cher quHls peuvent ^ 
soit qu^une concession proposée par TEtat lui ait 
semblé présenter des conditions plus avantageu- 
ses là qu^ailleurs. Il y arrive avec un très -petit 
pécule ) sans autres moyens de culture et d^éta- 
blissement que ses bras, ceux de sa femme , et 
temporairement, s^il a une famille, les travaux se- 
condaires de ses enfans jusqu^à ce qulls soient 
en âge de le quitter. Vu le haut prix de la main 
cTœuvre , Pemploi d'ouvriers mercenaires le rui- 
nerait : il faut donc qu'il fasse tout , par consé- 
quent qu'il sache tout faire ; c'est là une condi- 
tion vitale pour lui , et il fait tout en effet. Il dé- 
friche sa terre , bâtit sa maison , ses granges, en- 
toure d'une enceinte un espace qui servira de parc 
à ses bestiaux ; forge et façonne presque tous 
les instrumens et ustensiles dont il a besoin ; 
laboure , sème , moissonne , broie le maïs , cuit 
le pain , sale le porc dont il fait sa nourriture 
habituelle; trait ses vaches, presse ses fromages, 
élève des chevaux , tond ses moutons ; va vendre 
ses bœufs au marché le plus voisin ; quelque- 
fois les assomme et les dépèce lui-même , uni- 
quement pour en avoir la peau , etc. , etc. C'est 
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une espèce dç caricature de Robinson ^ ignorant 
sur mille choses ju$<j[u^à Tabrutissement ^ mais 
que la nécessité a rendu adroit dans la plupart 
des travaiui: de la main Jmparfait toutefois daiis 
tout ^ ce qu'il e^iécute , il n'excelle que dans 
le mamei^ent de la hache : car , avant toutes 
choses , il lui faut ah^^ttre Ijçs arbres dont sa pro- 
priété est couverte ; e|: dans une sjçmblable ma- 
nœuvre y il n'est hpmme au mopde qui puisse, 
je n^ dirai pas surpasser 9 mai^ égaler un Yankee. 
On l'y exerce dès sa plus tendre enfauce; et 
pour lui I une hache bieu aiguisée est le corn- 
mepcement et la fin de la civilisation (')• ^^ 
n'est ni »p paysan I w ^n fermier 9 ni même 
un petit propriétaire ^ çpmFP^ on l'eutend en 
Europe : c'est un individu , dpnt l'indépendance 
de tous rapports avep ses semblables , poit d'o- 
bligation , çpit d.o simple bienveillance , est la 
pliis étendue qp'il soit posçihle d'imaginer; chez 
qui l'orgueil américain 3e gQnfle en.Qore du gen- 
timent de cette indépendante qui n'appartient 


(i) Leqr adresse el leur vivacité ^9P9 c^tt« m^iuEuvre sont telles, 
que queliiues-uns (rouveiit \t\\v pro^t à acheter ()es lots de terre , uni- 
quement pour les défricher et les revendre à celui qui veut les met- 
tire en culture, à l'émisant, par exemple, qtii s'arrange aussi de 
ce marché , incapable qu'il est d'opérer de tels défrichemens , à 
moins d'un pénible travail et d'une perte de temps considérable. D'a:i- 
tres font métier de se louer, pour la coupe des aigres, aux entrepre- 
neurs de grfiQdcs exploiiatiops, qui, dans unie) cas, ne peiiveiit as 
passer de la hache du Yankee. 
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qu'à lui seul ('), et de cette industrie univer- 
selle dans laquelle aucun émigrant étranger ne 
peut rivaliser avec lui (*) ; espèce d'homme à 
part , dont la rusticité en devient plus intraita- 
ble , Tégoïsmc plus farouche , et qui concentré , 
par son isolement presque continuel , dans ses in-> 

(i) Les habitans du Kentacky sont considérés, en Amérique^ 
comme le type du parfeit Yankee. Or , voici ce qu*6n disait , il y a 
quelques jours, un journal de New- York : « Fom* un Kentuckien» 
1) TEtat du Kentncky est la métropole du monde; un Kentnckien 
i> est le seul Téritable souverain de la création et le plus gtand des 
i> hommes ; et lui-même est le pins grand des Kentnckiens. » Tout 
vrai Yankee pense de même , ou il n'est pas digne d'un si beau nom. 
( To a Kentuckian , the state of Kentncky is the metropolis of the 
world , a Kentuckian the only real Lord of the création and the grea- 
test of men , and he hlmseU the greateat of Kentuckians ( New- 
York American). 

(2) A la vérité, Témigrant n'a pas cette aptitude à tout faire dont le 
Yankee se pavane , parce qu'il arrive d'un pays où la civilisation étant 
plus avancée et la population infiniment plus nombreuse, les travaux 
de la main y sont divisés sur une plus grande échelle , et chaque in- 
dividu se trouve renfermé dans un cercle industriel plus resserré ; 
mats aussi ce qu'il sait faire , il le fait beaucoup mieux. Par exemple , 
il sait tirer, à qualité égale, de vingt acres de terre, ce que ceat 
acres donnent à peine au Yankee , qui est décidément le plus mau- 
vais cultivateur qui existe sur le globe. Il effleure à peine le sol dans 
lequel l'autre enfonce le soc ; et si ce sol n'est pas tellement fertile 
qu'il lui donne presque spontanément ses fruits, if est obligé de l'a- 
bandonner. Alors rémigrant s'en empare et le fait fructifier. 

Tout dernièrement, un certain Kd. missionnaire, nommé Pluni- 
mer, qui réside dans la Virginie, a remarqué, dans un discours pu- 
blic, prononcé devant la société des missions de sa secte, que, de- 
puis un petit nombre d'années , plus de vingt mille émigrans belges 
et suisses s'étaient établis sur des terres de la Virginie et du Mary^. 
land , qui avaient été abandonnées comme usées et absolument hors 
d'état de produire; et que leur culture avait su les rendre aussi pro- 
ductives que les meilleures terres de l'ouest. 
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térêu propres , plus qu'aucune autre créatuilè de 
la terré habitable, est dans- tin état perpétud 
d'hostilité contre les intérêts des axitres (»). Lfc 
Yankee cultivateur est donrc le modèle le plus 
achevé de ce caractère spécial dé friponnei^Ie 
dont sa race entière est entachée. Tromper est 
son élément : dès qu'il s'agit de faire une dupe, 
son abrutissement se change en sagacité, sa rus- 
ticité devient presque de ta politesse; et il tC^n 
garde que juste ce qu'il faut pour cacher, sous 
une apparente gaucherie ^ les ruses de serpent 
dont il sait s'enVelopper. Il n'y a point de ma- 
lice plus noire que la bonhomie de ce campa- 
gnard américain (*). 

« 

(i) Cependant, lorsque l'un d'eux tombe malade, ses Toisina se 
réunissent, et partageant entre eux les travaux de sa fertne , labou- 
rent , sèment ou récoltent pour lui. Un niais admirait devant moi ce 
trait de bienveillance réciproque, qui contraste d^nne manièi*e si 
tranchante avec tant de vilains traits de leur caractère : « Ne Toyex- 
Toas pas, lui dis^je, que, s*ib en agissent auisi, c^est qu*ils ont in- 
térêt à le faire ; et que cet intérêt passe même avant tous les autres f 
Au milieu de cette indépendance sauvage qu'ils affectent de toute as- 
sistance de leurs semblables, la maladie, les infirmités, et tant d'au- 
tres misères dont Thomme subit le joug inévitable, les ramènent, 
malgré eux , à cette dépendance mutuelle , qui est le fond de notre 
nature sociale, et sans laquelle il nous serait impossible d*exister. 
L'instinct de la conservation suffit donc pour enseigner à mi Tankêê 
que, s'il abandonnait son Toisin malade, lui-même, dans un cas 
semblable, en serait abandonné, et que, sUsoler ainsi absolum^iU 
les uns des autres,. ce serait, de gaîté de cœur, se condamner à 
périr. » Mon niais me coniprit et fut persuadé. Il y a des niais en 
Fïrance qu'on ne persuade pas si vite et si aisément. 

(ft) On ferait, d«s tours subtiii et fMétitsx des Ymkkêêt , no «•' 
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Le pourrez-YOus croîriQ ,. que cette manie fu* 
sieuae. y dont les Américains faslUonables dc« 

luine, pour le moins aussi dhrertîssiiiit , elsans doiile plus véridiqno 
foe le reeueil de oeax qni sont attribués i nos Normands et à nos Cas- 
cens : sur nn bon nombre qu'on m'îen -a raeratè-, j'en choisirai deux 
qo|- peut'étre vous amuseront: 

Un Vcinkêe se présente un bean jour cbezje spéciilateiir de terres 
qni lui ayait Tendu sa ferme, et qui (d'après la «loi ) aTait Tespoir de 
l'en déposséder, quand son premier terme de paiement viendrAÎl à 
écheoir, parce qu'il le savait hoi*s d'état de IHicquilter. — M*-. L... 
R^... (ce sont les initiales du nom de ce spécnlatenr , personnage tr As- 
comm dans tout le nord de tiJinom ) , lui dit le drAle , arec l'air oillh 
de son eqièee, je viens vous payermon premier Wf f «vanf Técliéance ; 
et si voosToulea m'obitger, vous Ironvereibon que je vons paie aussi 
les deuib autres , afin d'avolp ton» de «iiite mon- titre de propriété. — 
¥ofontiers , fom , répond le Land^lord; mais je ne vous croyais pas 
ai bien en fonds : il paratt que vous aves hit tout nouvellement quel- 
que bonne af&ire. -r-'Moi! ah! 'Monsieur -1... R..., vous savex bien 
que je suis un- pauvre homme , et^ce n*est pas à des gens comme moi 
que viennent- les bonnes aflbires : c'est un ami qui m*aide. En nous 
promenant ensemble dans mon bois,, ces jours passée, noua y avons 
découvert une,sonrce d'eau salée : le sel étant ober dans le pays , il 
croit que cela peut rapporter, et ihn'a proposé ^e m'avaneer l'ar- 
gent que je vous apporte , et de s'associer avec mot, pour établir , 
sur ce terrain, une petite saline. — (Pendant ce discours, l'antre 
ouvrait de grands yeux et -de larges oreilles. )^-^Mai8 , Toni , je n'a- 
vais pas réOéchi qn'en ce moment je n'ai en vue aucun placement de 
fonds ; il nie contrarierait de recevoir ces trois patemcns à la fois : 
ceci demande de la l'éflexion. Au reste, ètes-vbus bien sûr de eet 
ami ? Les associations sont souvent des nids à. procès* Jo vois avec 
peine que vous allez vous embarquer dans un genre d'exploitation que 
vous ne connaissez pas. La cuUnre est bien mieux votre fait. Je ven:^ , . 
moi, vousfiiire faire nnmeîHeiir marché ; si la chose est comme rnns 
ledites, je vous propose d'échanger \os cent cinquante acres do teiTC 
contre deux cent quarante d'une terre qui Tant au moins cclle-fà , 
vous donnant en même temps quittance de l'nne et de l'antre. -^ 
Oh ! Monsieur L... R... , je crois que ma parole est engagée ; je ne 

. sais si je puis — Allons , vous le pouvez ; votre intérêt avant tont. 

Je_ vais envojer visiter la soin*ce, et nous passerons contrat anjour- 


2âo 

grandes villes sont possédés pour les distinctions 
aristocratiques , et qui les couvre de ridicule aux 


d'hui même. ^^ On y va donc de la part du Land-lord : Feau qui en 
sort est eftectivemei^t salée ; et , sur le rapport qu'on lui en £ait , 
l'affaire est conclue avant le coucher du soleil. Alors , avec son nou- 
• Tean titre dans sa poche , le Yanhee ,_ qui était quaker par-dessus le 
marché , va enlever le sac de sel qu*il avait enterré , le matin même , 
dans ce petit filet d'eau , et raconte son aventure à qui veut l'en-^ 
tendre. 

Le second tour me aemlile valoir l'autre : Un VankêêSLVÙi échangé , 
« une asaez grande distance de sa ferme, je oe sais q«oi contve on 
clieval et un veau. Dans la journée méofte, il se défait du oheval ; 
mais ne trouvant pas mvchand pour le veau, il imagine de Tatta- 
cher, avec une oorde, derrière la diligenoe qui le ramenait oh» lui* 
ïaQt que les farces ne lui n^anquent pas , le malheureux animal suit, 
en courant , la marche assez précipitée de la voiture; mais» au bout 
de quelques heures, il tombe, exténué de fatigue, à rentrée d'un 
village. Son maitcedesoend pour le. relever, et desiaode, en même 
lewpsi à la première personne qui pasae , si le général W^^^ était, 
en ce moment, sur sa plantation. On lui répond affirmativement. Il 
laisse repartir la diligence, et traînant son veau après lui, arrive 
çhtz cegénéral* qu'il oonnaissaitet dontil était connu.-^énéral,W*^, 
lui dit-il , vous me voyez dans un grand embarras : veuillez mVider 
9 en sortir. Voici un veau de race , qui a été importé d'Angleterre 
ici , et à grands frais , par la voie du Canada ^ et je me suis chargé 
de le conduire à M. S^^^, qui , de même que vous, s'occupe conti- 
nuell^ent de Taniélioration de nos troupeaux indigènes. La pauvre 
bête se meurt de fatigue, et je désirerais lui feire prendre vingt- 
quatre heures de repos. — Le général , dont la tendresse était grande 
pour les veaux étrangers , accueille sa supplique avec empressement, 
fiiit donnera manger à Tanimal , verse lui-même à l'homme rasade sur 
rasade, et quand il le croit suffisamment échauffé, lui demande de 
le mettre en lieu et place de M. S^^, c'est-à-dire de lui céder le 
veau en question. — Mais , général W***, c'est un dépôt qui m'a été 
confié : j'ai contracté un engagement, je dois le remplir; d'ai Heurs, 
j'ai cent dollars à recevoir de M. S*** pour le prix d'achat, les frais 
de trausport, etc. — Ne tient-il qu'à cela? Voilà les cent dollars: 
le veau seia mort ei\ route ; allons ! vous êtes mon ami plus que celui 


yen* des élrangerg ^ apHOoétcé jjascpié dàM iefc pr/:)- 
fondetiir&^cte oette l»" plâiéïènae > oÙL&emeaient 
en même temps tcmfes ka passions anarchiques 
qid. tendenlf aa tiiveUemeiit social le plus lûdeut 
€f^ lô plas dtégouCant ? Etranges èÀâtradfetions di^ 
cœur kumain! misères prodigieuses de sa bas- 
sesse eft de soB (nrgueil ! Bans ces petites villes eii 
s^agiient des rassemblemens d^individus, égale - 
H)ent slupides 9, également ign^rans, ayant tdus 
à peu psès la> mêfiie grossièEelé de mœuffs 4t de 
langage, (MU n*y. a^qoe dU: petit commercé et 
de petits fabctcans , et dont le plus gtos mon- 
teur llst un épiciec ou un marc^tand dé c<K:hons; 
dans de telles bicoques y £s^ je 5. qui sont faites 
d^hier ^otk est déjà divisé «a< cailes ,Ja biérarokie 
est établie , les rangs, sont marchés réekri qui 
vend en gros ne fait pas sa sofÀ^é de oêlm. qui 
fabrique ; le fabricant né voit pa» le détaîlbuil 
qui vend les produits qu'il a lui-même fabriqués ; 
et ainsi de suite^ ohacun tenant fièrement sa po- 
sition 9 et craignant par-desSus tout de déroger*. 

de M. S^**. Vous ne pouvez balancer entre nous. — Mais s'il venait 
à savoir -^11 ne le saura pas, il est impossible qu'il le sache. 

— £coa(ez : je tiens À ma répufatioif , et en iliêïtief t<inlps > fé venx 
vous obliger. Le veau est à vous pour les cent dollars; mais, don-* 
nez-moi votre parole d'honnem* cjue si jamais M. S^*^ apprenait ce 
qui s^est passé et qu^il fît nne réctalMation , voiis mê rendriez la bété, 
moi, vous reiidani» comme il est juste, l'argent que je vais recevoir. 

— Je vous la donne. —• A ces conditionsi le marché est fait; mon 
Yankee prend les cent dollars , laisse sou veau » et s*«n retourne 
tranquillement chez lui: 


G^est là décidéoient la grande et incorable mal»- 
die de ce peuple qui , seul parmi tous les autres , a 
établi par ses lois une égalité absolue , qui a dé* 
claré solennellement dans sa Constitution (Am^^ 
dément , Art. Xf^} : ce que tout citoyen des Etats- 
» Unis qui accepterait , recevrait ou retiendrait 
» aucun titre de noblesse ou simplement hono« 
» rifique, offert ou concédé par un pouvoir 
» étranger quelconque , cesserait à Fins tant 
» même d^étre membre de la nation , et de-- 
» viendrait incapable d'y exercer aucune fonc* 
» tion publique ! sa 

Les habitans de la campagne ne sont pas en-^ 
core arrivés à ce degré de délicatesse et de rafli-* 
nement ; et je n^ai pas entendu dire que le 
nombre de vaches que possédât celui-ci ^ et la 
quantité de sacs de blé que recueillit celui-là , 
les eussent jusqu^à ce jour empêchés de vider 
ensemble leur bouteille de wiskey ; mais , au 
fait , le soleil luit pom* tout le monde , et tout e» 
évitant Tinconvénient des divisions y des jalousies ^ 
que fait naître dans les villes Tinégalité des con^ 
ditions ^ ils ont trouvé un moyen simple et fa- 
cile de se faire tous des gens comme il faut ; et 
c^est dans cette moisson surabondante de ti- 
tres , que la milice nationale répand dans toute 
la contrée, quHls Tout trouvé. Ils sont donc 
convenus entre eux de passer officier chacun 
à son tour, soit dans leur régiment, soit dana 


limr cooapagnie ; c^ast-à-dire de n^en confier kt 
divers grades que sous la condilion tadle que 
le fonGtioDnaire élu se démettra , après trois 
mois, d^ezercice de ses fonctions , en faveur d^un 
confrère , qui cédera la place à im trmsième pour 
le trimestre suivant ^ et ainsi successivement , 
gardant de droit y dans cette succession conti*^ 
nuelle , et tonte la vie , le titre du grade dont 
il a eu les honneurs pendant quelques semai- 
nes, G^est là une comédie encore plus bouffonne 
que Tautre ;. laboureurs y cabaretiers , charre-* 
tiers y maçons y jardiniers y etCt y ne s^abordent 
jamais que les noms de colonel y major y ca- 
pitaine y à la bouche , et en se traitant de la 
sorte y ils gardent leur sérieux. Que vous dirai- 
je enfin ? Cette farce est devenue si dégoûtante y 
que , dans les grandes villes , où on Ta jouée 
pendant long-temps , même dans les classes su- 
périeures de la société , elle ne trouve plus d^ama- 
teurs que dans les classes subalternes, La bonne 
compagnie leur a abandonné les grades y les ti- 
tres et .les honneurs de la milice ; tout titre mi- 
litaire y qui n^a pas été obtenu dans Tannée de 
ligne , y rend ridicule celui qui le porte y et s^il 
est inconnu y le fait justement soupçonner d^é-^ 
tre un homme de rien. 

Il est possible de descendre encore im degré 
plus bas ; et là , nous trouverons le Squatter y 
espèce de cultivateur errant y qui n'ayant pas le 


petit capilal iiécessMr& poti^ acheter une pttK 
prîété dans les limites dés terre» publiques éri- 
gées en territoire (')>va ehercher une patrie cbins. 

(x) L'4re9lkiB eo t0rritoif9 , d'un, espace ootBpris entre oeiiaifies \U 
mites f est son premier degré d'aggrégation à la confédération des 
Etats-Unis; et c^est le Congrès qui Fordonne, sur la demande du 
gouTerAenieut^ ^iBande ptesc^ae loiijoiirs prov{U|uée par les intri-. 
f ues secrètes des grands spéculateurs de ten*es. L'organisa liaa pre- 
mière d-un territaifê se compose : i." d*un gouverneur nommé par 
le président des Etats-tJitîs ; a.« d'un eonseil législatif composé d'une 
doiuaine de membres ,^ également- à sa oominallon, lequel fait des. 
lois sur toutes sortes de matières ( car il y a ici fabrique obligée ,. 
perpétuelle, universelle de lois' et de législateurs), lesqtielles lois 
.doivenl avoir la sanction du g<»averfiement et peuvent être r^ttées 
par le Congrès ; 3. <^ d.'un pouvoir judiciaire composé d'un juge pour 
chaque division du territoire ; 4.* enfin , d'un délégué , élu tous les 
deux ans par le penple , pour le représenter au Congk^ ^ oà eepeit- 
dant il n'a pas voix délibérative.. . 

Cette première création est ordinairement suivie de ce qu^on ap- 
pelle un Land-district , c*est>à-dire de la division des terres qui 
toutes, vous le saves, sont la propriété des Etats-Unis, et des opé- 
rations qui doivent en régulariser la vente. Cette division se fait par 
carrés de six milles, sous la direction d'un arpenteur-général, qui 
'd*abord a soin de tracer, au milien delafbrét, un point central, em- 
•plafiement d'une ville à bâtir, et destinée peut-être à devenir quelque 
jour la capitale d'un nouvel Etat. C'est à ce point central qu'afiBuent 
de toutes parts les spéculateurs , les planteurs ( si c'est un pays à 
esclaves), les nelits fermiers, les artisans, puis les autorités consti- 
tuées, juges , législateurs , collecteurs , puis la troupe famélique des 
niédecins et des avocats , etc. ,etc. La législature s'assemble dans une 
^cabane de branchages en attendant que le peuple souverain puisse 
lui ériger un Capitule (^), qui, le plus souvent, est décrété dès la 
première séance. Les terres sont mises à renclière, ou plutôt s'agio- 
tent au milieu des manœuvres astucieuses des grands spéculateurs et 
de milliers de petits brocanteurs* Les premiers édifices qui s'élèvent 

(*) J'ai oublié de tous dira . qu'iinitatears .ou pluldt singes da Congrès , les États 
partictilierf appellent Capitolt tout édifice où s'assemblent leur» Icgiataliirea. 


le désert ^ avec sa fenuae, ses enfans, son petit 
troupeau , s^arrête près • d^un creek ou 'd\ino 
source d^eau vive ; et là ^ sur un terrain qui ne 
lui appartient pas , forme , à la manière des peu- 
ples nomades , un établissement temporaire , qui 
durera jusqu^à ce qu^il plaise au Congrès de Ten 
chasser. £n peu de jours , le Squatter a su cons* 
truire , avec des troncs et des branches d^arbres, 
une cabane suffisante pour le mettre à Tabri^ 
lui et sa famille , un parc pour ses bestiaux , et 
une espèce d^enceinte pour sa volaille. Tandis 
que la femme file du coton , le mari abat les 
arbres environnans, ou les fait mourir en les 
cernant ( < ) ; plante du maï» , et [M*épare ainsi 
la terre dont il s'est emparé , à recevoit» , quel- 
que jour, de légitimes propriétaires, La distance 
qui le sépare d'un autre Squatter ( car ils for* 
ment presque toujours entre eux de petites co* 
lonies ), est ordinairement de sept à huit milles ; 
et dans les limites de cette espèce de domaine 

sont des granges décorées du nom d'auberges et de tavernes. De tous 
côtés on abat des arbres , et de leurs débris on forme des hoghouses , 
<]ue remplaceront bientôt de jolies maisons en planches et en char- 
pente ; les souches brûlées servent de jalons aux rues et aux places 
publiques projetées ; enfin , en quelques semaines , la ville est fondée, 
et souvent s'accroît et s'embeliit comme par enchantement, lorsque 
le pays est fertile et qn'il offre de faciles débouchés. La plupart des 
nouveaux Elats de l'ouest et du sud , aujourd'hui si riches et si cousi* 
dérables , n'ont pas eu d'autres commencemens. 

(i) C'est à-dire eu y faisant une incision circulaire qui arrête le 
niQuvemeut de la sève. • 
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^^ cbMiin- d^éi» s^est adjuge , il est seij^euret- 
maître ,: el exerce sim industrie- saur èiee treublé- 
iiî. envahi par son veîsîn (*)♦ Vivant? hers dc« 
Etats-Unis qui na lei reconnaissent pas* comme 
âitoyens , il n^t pas besoin de dire^ qu-^its ne. 
jouissent d^aucun droit d^élection politique ;- mais 
n^élant de même soumis à aucune administration 
civile et judiciaire , n^appartenant à aucune oen- 
grégation ^ il faut ajouter qu-ils n'ont- aucune» 
kMs de police-, aucuqi culte religieux , rien enfin: 
de ce qui constitue ces premiers élémens de Poe* 
<ke social: que Ton trouve même parmi les hor^ 
des indiénnea lea plus abruties (*) ; et cepen?» 
dant il ne serait pas vrai dis dîr^Q qu'ils appar- 
tiennent à la via sauvage 9 puisque o^est dé la 
vâe civilisée que cette race d%ommes est sor- 
tie ; qu'elle en conserve des traditions; plus qji 

(1} Ils ne reçoivent, dans ces solitades , d^autre visite que ceOe det 
marchands de bestiaux et des p^dlars (porte- balles) ; ce;ux-ci y péné- 
trant pour vendre , ceuxrià pour acheter. 

(a) Lorsqu'ils ont entre eux des: différends , il -les vident à coups de 
poing; et par conséquent, la justice et le bon droit sont toujours du 
côté du plus fort. Ceci pour tpus les cas. possibles , le vol des besr 
tiaux excepté. Comme leurs troupeaux sont la seule propriété qui ait 
ppureux une valeur réelle, l'intérêt. de chacun devient alors Tintérêt 
de tous : le Squatter qiii a été volé rassemble ses voisins; on poursuit 
le voleur^ ou plutôt on le traque ^yeo une activité et une ténacité 
telles, que rarement il peut échapper;, et quand, on l'a saisi , on le 
roue de coups. Quoiqu'ils n'aient pas la moindre apparence de culte 
religieux, et que, sous ce rapport, ce rebat de la civilisation soit 
encore an-desaous des tribus les plus sauvages , cependant il est assez 
ceniarquable qu'ils obsevveul le repos du diuianche. 
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môim confuses, et que plusieuJTs d^entre eut^ 
lorsqu'ils trouvent leur intérêt à y rentrer , y 
vivent comme dans un étémènt qui ne leur est 
pas étranger. £n effet , une loi du Congrès a-t- 
elle décidé que Tespace qu^ils occupent fait par- 
tie d'un nouveau territoire ? Les plus pauvres 
prennent trant[uillemeht leur parti , et chassant 
leurs troupeaux devant eux, s'enfoncent plu^ 
avant dans le désert. Parmi les plus riches , 
quelques-uns , bien qu'ils pussent facilement 
acheter le terrain sur lequel ils sont établis', 
suivent la peuplade par goût , par habitude , et 
comme s'ils fuyaient devant la civilisation ; d'au- 
tres préfèrent rester, achètent des terres, et mon- 
tent ainsi au rang ,de Yankee propriétaire et cul- 
tivateur. Dans ce changement d'état , je ne sais 
s'ils perdent çfuelques^uns de leurs vices'; mais 9 
est indubitable qu'ils en contractent d^utres : 
car le StpjuUter sans culte et le Yankee médio- 
diste , ou presbytérien , ou universaliste , ayant, 
en fait de morale positive , le même vague d'i- 
dées , et la conscience de l'un valant celle de Pau- 
tre, le plus fripon des deux est nécessairement 
le Yankee , parce que ses intérêts sont plus 
nombreux et plus compliqués. 

Je vous ai montré , sur tous les degrés de son 
échelle sociale , un peuple tel qu'il n'y en eut 
jamais de semblable dans le monde; chez qui 
la religion , le gouvernement poli(i<yie , l'admi- 


nistratiotî de la justice ^ le gouvernement civil ^ 
celui de la famille y les mœurs ^ les habitudes des 
diverses classes de ses citoyens , présentent tous 
les symptômes de la dissolution la plus effrayan*^ 
te ; oîi le principe de la souveraineté du peuple , 
réalisé jusque dans ses dernières conséquences 
( ce que jusqu^alors on avait cru impossible ) , 
après avoir dégradé ^ ainsi que vous Pavez vu ^ 
les intelligences ^ détruirait non moins violem* 
ment les corps , sHl n^était arrêté dans ses ra^ 
vages par les obstacles que lui oppose la nature 
physique , c^est-à-dire par ces espaces immenses 
sur lesquels ces corps presque sans ame sont 
disséminés. Ce que ce principe destructeur n^a pu 
faire encore , un autre fléau le fait : vous avez 
entendu un orateur, traçant en deux coups de 
pinceau les traits les plus saillans des vices de sa 
nation , déclarer à 1^ face de ses concitoyens : 
ce que la calomnie et Tabus des liqueurs fortes 
>^ étaient les deux plaies les plus profondes elles 
>^ plus lamentables du peuple américain (')•» 
Ajoutez doiijC, àTivresse continuelle des passions 
politiques et du fanatisme religieux dont il est 
possédé , celle que produit un fleuve d^eau-de- 
vie , de rhum , de wiskey , qui coule sans cesse 
et à grands flots à travers la contrée, fleuve brû- 
lant I dévorant , dans lequel se plonge , se roule, 

( I ) Voyez la LeUre dixièiiic , p. 346 , tome 1". 
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se noie ce .malheureux peuple 9 sans que rien 
puisse retenir les générations qui s^ précipi- 
tent les unes aprè3 les autres y ni la misère , ni 
les maladies, ni la mort prématurée de ceux 
qui les ont précédés ^ ni les rixes terribles , les 
catastrophes sanglantes, Tignominie des châtt- 
mens publics , le désespoir et la destruction des 
familles , qui sortent journellement de cette 
source empoisonnée , ni les avertissemens et les 
prédictions sinistres des plus sages de leurs ci- 
toyens , qui justement épouvantés de tant de ca- 
lamités , essaient de fermer cette boîte de Pan- 
dore ( * ) ; ajoutez , dis- je , un si grand mal à tant 

( I ^ Pour atleindre c6 but assurément fort louable , ils ont formé 
des Sociétés de tempérance ; et il y en a maintenant partout. Voici 
ce qu'on lit dans le premier rapport de celle qui fut établie à Bos- 
ton en 1826: 

« Les nianx résultant de Fusage immodéré des liqueurs fortes , 
o ont pris nne telle extension et font de tels ravages, qu'ils doivent 
» appeler l'attention de tout philantrope , patriote et chrétien. Le 
» nombre des hommes qui y chaque année , périssent par suite de 
» ces excès, s'élève, dans notre pays, à plus de trente mille, et 
» celui des malades , des pauvres et autres malheureux , devenus , 
• par la même cause et jusqu'à leur dernier jour , un fardeau pour 
1) la société , à plus de deus cent mille, 

p On calcule qne la consommation de boissons spiritueuses qui se 
» fait «nnnellement dans tonte V Union, s'élève à une somme de 
» quarante millions de dollars (plus de deux cent millions de francs), 
» et que ce qu'elle y produit d'indigens , en prenant poiir base d'é- 
« \aUialion l'Etal de MassAchuselts , n'en coûte p9s moins de doujse 
» mimons ( plus de soixante millions de francs }. » 

Depuis cette époque , l'importation des liqueurs étrangères ayant 
considérablement diminué , on a voulu en lii€r celle conséquence 


â^atitres maax , et vous complëlcrcz Tidée qttè 
j'ai essayé de vous donner du pôuple-morfè/e ; et 
vous me comprendrez mieux lorsque j'arriverai au 

que l6t Sociétés dp temperùneè avaient alaenè d*lieiirenx chali- 
ffemens (*). Il a été objecté que cette dimmation dans Timporla- 
tion était due aux distilleries qui , depuis quelques années , s'éle- 
taient de toutes parts dans le pays. Forcé» de convenir de la vérité 
du lait , les optimistes ont soutenu , en comparant Timportation 
étrangère k la fabrication intérieure , que néanmoins il y avait» sur 
ce point , amélioration sensible. Or , l'on peut juger de ce qui en 
éuit ayant cet état présent des choses qu'ils appellent une améli»^ 
ration , puisque , tout en s'en réjouissant pour la présente année » 
ils ajoutent : « Cependant la nation se précipite encore dans des flols 

• de ces abominables boissons, et tels qu^ils suffiraient ponr former « 
» chaque année , ime rtvi^« n«W^a6^; et les quatre-vingt^dix-neoC 
> centièmes de cette masse de liqueurs fortes s'exhalent en jnre- 
» mens , en imprécations , en larmes , en sang , et souvent produi* 

• sent la misère et la mort ! Quand ce fléau dévastateur ceasera-t-il 
» de désoler noire pays? Quand nos concitoyens, tous ensemble et 

• thacun en particulier, auront-ils du moins la tempérance des hétes 

• qu'Us emploient à leur service P • • 

The nation still makes way> every year« with a snfficient tpukm^ 
lity of thèse abominiible drincks , to form a navigable river , and 
ninety- nine hundreths of the wbole amonnt , is exhaled in oaths 
and curses , tears and blood , miseiy and death ! When sball this 
fiweeping pestilence cease to slalk through the land ? When sball 
american cilizens, one and ail, become as temperate as the beaets 
that serve them ? ( Nevr^York-American. ) 


(*) Toici un r««a)Ut des «tablissem«ni forniéB pir les Sêciàéséi i w w jw f wi *», émgl 
j*«i été témoin , dans to«t«8 les villes de rCTAien , grandes ou petites , qne j'ai en o«> 
cssion de visiter. Ce sont des auberges où l'on trooTeuae ehèro plas passable et â 
des prix plus modérés qae dans les autres, mais o& Ton ne sert que de l'eau po«r 
boisson , sans qu'il soit possible de s'y procurer , à aucun prix , ni Tins ni liqoeurs. 
Qu'ont fait les autres aubergistes t Us ont fourni gmUi , k leur table d'b^te , l ' e a udi 
vie t la bière et le viskey, qn'aupararant ils faisaient pajer i part ; à l'instant aséeie • 
les maisons de tempérant* sont derenneo des solitudes et la risée de font lo motide , 
)>«i« on s*ei>t rnirré , et l'un s'mivre un peu plus que par le passé. 


chapitre des crimes , qui a été jasqu^à présent 
mon chapitre réservé. 

Adieu. 

• 

' P. S. Il vient de se passer ici un petit ou grand 
événement : car on peut lui donner Tune ou Tau- 
tre qualification , selon qu^on en est affecté. Quel- 
ques-uns s^en scandalisent ; le plus grand nom* 
bre y demeure indifférent ; moi , je me suis per- 
mis d^en rire , et j^espère que vous en ferez au- 
tant. 

Un certain lieutenant de vaisseau y nommé 
Robert Randolph , avait été accusé de malversa- 
tion dans Texercice de ses fonctions ; et il était 
question de le mettre en jugement. Voilà qu'a- 
yant même qu'il ait comparu devant ses juges , le 
président, avec sa brutalité accoutumée, le fait 
rayer des cadres de la marine. Randolph est de 
la Caroline du sud et antijacksoniste : c'en est 
assez, aux yeux de Jackson, pour justifier cet acte 
injuste et violent. 

La session finie , le susdit président s'en allait 
à Frédériksberg poser la première pierre d'un 
monument qu'on y doit élever à la mère de 
Washington , et le bateau à vapeur qui le por- 
tait s'était arrêté quelques momens à Alexan- 
drie. Un individu se présente , demande à lui 
parler, entre dans la chambre qui lui est in- 
diquée, se fait jour à travers quelques personnes 
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dont Jackson istait entouré , et arrivé Jusqu^à 
lui , commence à ôter tranquillement ses gants. 
Gomme ils étaient étroits et qu'il avait quel- 
que pieine à s'en débarrasser (notez que la 
personne de Randolph était inconnue au pré- 
sident ) , celui-ci supposant qu'avant de lui par- 
ler d'affaires , ce gentleman veut faire avec lui ce 
qu'on appelle le shake-hands ( donner une poi- 
gnée de main ) , lui dit en lui tendant la main : 
ce Gardez vos gants , Monsieur. » Au Dfieme ins- 
tant y l'autre qui achevait de les ôter , lui appli- 
que un vigoureux soufflet , en lui disante ce Je suis 
Randolph. >> Il s'apprêtait à lui en donner un se- 
cond, lorsqu'il fut saisi , entraîné hors de la 
chambre par ceux qui entour^dent le vieux gêne- 
rai , et jeté sur le pont , oii ils espéraient ob- 
tenir main-forte pour le faire arrêter ; mais il se 
trouva y tout au contraire > qu'il était couvert 
d'amis du coupable qui s'y étaient échelonnés 
pour faciliter son évasion. Randolph put donc se 
dégager de leurs mains , sortir du bateau, s'arrêter 
même quelques insîans dans une taverne, et 
après s'y être rafraîchi , franchir sans obstacle 
les limites du district. Le grand jury , qui était 
alors en séance , lança sur*le-champ un mandat 
d'arrêt contre lui ; mais il était déjà hors d'at- 
teinte . 

Grande rumeur parmi les amis de Jackson ; cris 
furieux dans les journaux de son parti : c< La ma- 


yy jeslé des lois de la république a été outragée 
n dans la personne de son président; il faut 
)> obtenir une justice éclatante d^un aussi lâche 
yy attentat (^)^ etc. , etc. >i Nouveaux mandats 
lancés contre Robert Randolph; et Van court 
après. On espérait le saisir dans sa propre mai* 
son où il était retourné : on s^y présente donc 
avec grand appareil ; mais il venait d^en sortir : 
ce Oii*est*il allé, demande le constable ?-^Â quel«* 
» ques milles d^ici y pour assister à une noce , ré- 
>i pondent ses gens ; et nous pensons que de là 
» il ira peut-être se divertir ailleurs. » Le cons- 
table fait son rapport , et alors on commence à> 
réfléchir, 

c€ Mais , se dit-on , il n^y a point de loi dans 
» nos codes qui mette quelque différence entre 
y!> la joue du président des Etats-Unis et celle 
» de tout autre individu , et par conséquent en- 
» tre un soufflet qu^il aurait reçu et celui qui 
>3 aurait été donné à un Irlandais ivre, et de- 
» venu citoyen de notre glorieuise république 
» vingt-quatre heures après son arrivée d^Ir- 
>3 lande; d^oîi il résulte que, devant tout tri- 
>3 bunal de police , quelques dollars d^amende 
» termineraient Taffaire qui nous met en émoi. 

( 1 ) Je suis loin d'approuver une semblable action ; mais il me 
semble que Fépithète de Idche ne lui convient pas, et que pourcon* 
cevoir on tel dessein et savoir Texècnter avec la chance probable 
d'èlre tué sur la place , il fallait une audace et une intrépidité peu 
communes. C'est d'ailleurs le caractère bien connu de cet officier. 
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» La chose étant maintenant prévâe , il sera 
» peut-être à propos que , dans sa prockaine 
yy session^ le Congrès fasse une loi qui spéci- 
» fie le cas d^un président qu'on souffletera : 
yy mais comme il serait impossible de lui don* 
yy ner un effet rétroactif en rappliquant à un 
yy président souffleté , Randolph s'^en tirerait tou^ 
» jours. Le meilleur parti à prendre est donc 
>^ d^arrangcr doucement , et le moitis dësagréa^- 
>^ blement possible , cette fâcheuse affaire. » 

Il a donc été entamé , et le bruit en court , 
quelque négociation secrète avec rbomme à la 
main si rude et si légère, et par suite de la- 
quelle celui-ci aurait trouvé son compte à s^^- 
loigner, pour quelque temps, des Etats-Unis. 
En conséquence , après avoir fait un petit voyage 
à Richmond ( Caroline du sud ) où ses amis lui 
ont donné publiquement un grand dîner , dî- 
ner qui a été couronné par un todst solennel 
au soufflet donné et reçu , Randolph s^est mis 
en route , tout aussi publiquement , pour Phila- 
delphie , et quelques jours après , s^y est embar- 
qué sur le paquebot qui partait pour Liverpool : 

Et le combat finit, fente de combattans. 

• Ainsi y voilà qu^une main faite comme une 
autre et attachée à un bras d^une proportion 
ordinaire, a pu outrager impunément Tauguste 
face du président des Etats-Unis , « de ce pcr- 
>3 sonnage colossal qui , selon M, Gormenin tout 
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» court , étend ses grands bras de. Piin à Tautre 
>3 hémisphère ! » En vérité , nous vivons dans 
un temps où il, se passe de singulières choses , 
et oîi il se dit de singulières sottises». i 
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LETTRE XVI. 

New-Tork , le I. Juin 1833. 

ElaU à esclayes. —Réflexions générales sur Fesclavage. — Sophis- 
mes des amis des noirs.*!— Machiavélisme philantrc^ique et 910- 
jfrophtlê de TÀngleterre mis à nn. — L'esclavage de droit naturel 
dans tous les lieux et dans tous les temps. .^- Cequ^il est en lui- 
même et ses vraies conditions. — Ce qu'il était , ce qu*il est encore 
dans les colonies catholiques. — Son caractère particulier dans les 
Etats du sud oà domine le protestantisme. -— Mesures prises con- 
tre la propagande des Etats du nord. — Hommes de couleur libres • 
—Police rigoureuse à leur égard. — Kégime des esclaves. — Dans 
les villes. — Sur les plantations. — - Traités avec humanité et ne 
désirant pas sortir de leur esclavage. — Contraste frappant entre 
les Etats du nord et ceux du sud. — Grands propriétaires. — On 
ne les trouve que dans le sud. -— Combien supérieurs sovs tous 
les rapports aux autres Américains. — Rapport numérique des po- 
pulations blanche et noire. — Division sans cesse croissante des 
propriétés. -~ Classe des petits propriétaires. -— Privilège de la cou-' 
Jêur qui donne un caractère différent à son orgueil. — • Son oisi- 
veté. —-Ses moeurs turbulentes. -—Vices qui lui sont propres. — 
IrascibiLté de ses passions. — Meurtres. — * Duels. —Etat social 
dangereux et violent. — Réunis dans une aversion commune contre 
les Etats du nord. — - La dissolution de TUnion préparée en silence 
par leurs meneurs et pressentie par leurs adversaires. ^ Arrivée 
de Jackson à New- York. — Servilisme et basses flagorneries des 
jacksoniens. 

Mon cher Ami, 

Je quitte le pays des hommes libres , ou soi-di* 
sant tels , pour entrer dans celui des maîtres et des 
esclaves ; et comme il n^y a point ici lieu de rire, 
je traiterai sérieusement un si grave sujet. 
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De toutes les questions modernes » embrouil- 
lées par les fourbes pour en faire la pâture des 
niais , il n^en est point sur lesquelles ils aient ré- 
pandu plus de fausses lueurs et des ténèbres plus 
épaisses que celle de Tesclavage : ce Vendre et 
>3 acheter son semblable ; s^en servir comme 
yy d'une bête de somme ! dégrader en lui la di- 
» gnité de Thomme par des châtimens arbitraires 
Xi et corporels l-'etc. , etc. ; c^est fouler aux pieds 
» les droits les plus saorés de la nature et de Thu- 
» manité ; c^est violer les préceptes du christia- 
i> nisme ; en un mot 9 c^est là commettre un cri- 
>) me qui outrage à la fois les lois divines et bu* 
>^ maines ! » C^est dommage que de si belles 
maximes 9 si jdeines de Tamour de Dieu et du pro* 
chain , aient été , pour la première fois ^ solennel- 
lement proclamées j commentées 9 propagées , 
par une nation de marchands dont la suppres- 
sion j^e Tesclavage des noirs favoriserait les plus 
chers intérêts mercantiles ( ' ) ' ^^ V^ 9 ^^ atten- 
dant que le monde civilisé entre complètement 
dans ses vues pbilantropiques et financières, con- 

(1) Il est démontré que la culture de ces produits , que l'on dési- 
gne 8OU8 le nom de dmirées eoUmiaUê , et dont TEurope ne saurait 
plus se passer , ne peut être feite en Amérique que par des esclaves 
Boîrs, non-seulement parce qu'ils peuvent seuls supporter la tempé- 
rature ardente que demande cette espèce de culture » mais encore 
parce que la cherté de la main d'œu?re rendrait la concurrenoe im- 
possible à soutenir dans tout pays où l'on 7 emploirait des hommes 
libres, ht Indes orienialês ejtceptéês. Or, les ludes orientales sont 
aujourd'hui la propriété exclusive des Anglais: 


tinue d^appesantir son joug de fer sur sept ndl- 
lions d^esclaves blancs , qu^elle a mis à la chaîne 
il y a environ trois siècles , dans un des trois 
royaumes qui composent la ci-devant terre clas- 
sique de la liberté , dont cette nation est grande 
tenancière. C'est dommage , en vérité '; car le 
fond de ces propoç a quelque chose de tou- 
chant. 

Quant à moi , qui suis toujours en méfiance 
des belles phrases d'humanité , de quelque part 
qu'elles viennent , parce que ceux qui sont véri- 
tablement humains , c'est-à-dire charitables , ne 
font point de phrases , j'ai eu la pensée de consi- 
dérer plus attentivement cette question de l'es- 
clavage , persuadé que, quelle qu elle pût être, elle 
n'était pas ce que voulaient la faire les publicistes 
anglais et les parleurs à leur suite que l'on nom- 
me libéraux , et l'expérience m'ayant constam- 
ment prouvé qu'en toutes questions sociales, et 
sans exception , c'est le contraire de ce que sou- 
tient l'école du libéralisme , qui est la vérité. Pour 
développer les idées que celle-ci m'a fait naître , 
il me faudrait un volume , et je n'ai que quelques 
pages : j'essayerai toutefois de m'expliquer et de 
me faire comprendre. 

c< L'esclavage , disent nos modernes philantro- 
» pes , viole les lois divines et humaines : par 
» conséquent , c'est un étal contre nature. » Si 
cette proposition est vraie , il en résulte que , de- 
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puis que le monde existe , les sociétés ont vécu 
d^une manière surnaturelle ; car , dans les temps 
anciens , de quelque côté que vous tourniez vos 
regards , quelque époque quMl vous plaise de choi- 
sir , vous trouvez partout des maîtres et des es- 
claves. L^esclavage est la loi commune de toutes 
les nations policées ou barbares , et sans la moin- 
dre exception. Chez le peuple choisi j les patriar- 
ches , qui ont précédé la loi écrite , avaient des 
esclaves ; et dans la législation quHl donne à leurs 
descendans j Dieu lui-même consacre la servitu- 
de . Ainsi se fait la Sagesse étemelle complice de 
cet état contre nature dans lequel les hommes 
s^obstinent à vivre ; ainsi elle se plaît à favoriser, 
par ses exemples , Todieux miracle de « Tescla- 
vage se compliquant avec Pexistence des socié- 
tés. >> Voilà pour les temps anciens. 

Dans les temps modernes , le miracle continue: 
cherchez encore partout , excepté dans les pays 
oîi la lumière du christianisme a pénétré , par- 
tout vous trouverez des maîtres et des esclaves , 
sous le ciel brûlant de TAfrique , au milieu des 
températures si variées de PAsie , chez les sauva- 
ges qui habitent les îles enchantées de la mer du 
sud , jusque dans les climats les plus glacés du 
nord où végètent des peuplades tellement abruties 
et misérables , qu^on ne peut concevoir comment 
un homme y est en puissance d^asservir un autre 


homme 9 qui n^est ni ne peul être plus misérable 
et plus abruti que lui ( ^ ). 

ce Nous ne vous en demandons pas davantage , 
» répliquent ces excellens chrétiens : vous con- 
» venez que là où le christianisme a pénétré , 
» Pesclavage a été aboli : est-ce à des gouverne- 
x> mens païens que nous demandons quHl n^y ait 
>3 plus d^esclaves ? N^est-ce pas aux chefs de la 
>> chrétienté que se sont adressées nos exhorta- 
» tions et nos prières ? Or ^ nous voyons avec joie 
» et consolation , que la plus belle partie de cette 
» grande œuvre est déjà consommée. Toutes les 
» puissances européennes qui ont des colonies , 
» d^accord sur ce point avec TAngleterre j dent 
» la politique , comme tout le monde sait , est 
)> si franche et si généreuse y ont défendu y sous 
»> les peines les plus sévères y que Ton continuât, 
» sur les côtes d'Afrique y Tabominable trafic de 
M chair humaine qui s^y faisait depuis des siècles; 
» et, c'^est cette brave et loyale Angleterre qui, 
yy dans son zèle ardent pour Phumanité , s^est 
>> chargée de faire gratis la police sur toute Fé- 
» tendue de ces côtes , depuis le Sénégal jusqu^à 
>3 Saint-Philippe de Benguela , n^y épargnant ni 

(i) Les hordes sauvages les plus dégradées qui existeut dans le 
monde sont, sans contredit, celles que le capitaine Parry a décou- 
vertes au milieu des glaces du nord , et à la distance la plus rap- 
prochée du Pôle , où, avaut lui , aucuu voyageur soit parveuu : il J 
a reconnu des niaîu-es et des esclaves. 
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M les soins ^ ni Pargent ; y consacrant ses marins 
>3 les plus habiles et ses vaisseaux les plus légers. 
» Maintenant pour achever celte sainte entrepri- 
se se y elle s^apprete à donner au monde un grand 
3» exemple ; et en même temps qu^elle décrète 
xk pour ses ilotes d^Irlande des lois atroces qui 
>3 rivent leurs chaînés , et répond à leurs gémis- 
» semens par le sabre et les coups de fusil , elle 
>3 prépare une loi de bienfaisance et d^amour qui 
y> abolira Tesclavage dans toutes ses colonies oc- 
» cidentales. Lord Grey a déclaré solennellement 
y> que c* était le s^œu de la nation anglaise ( * ) ; 

(x) Le vœu de la nation ! lorsqu^îts faisaient ta révolution de 1830 , 
dont ilé recueillent aujourd'hui les fruits ^ nos libéraux invoquaient de 
même le vœu des masses : c'est ainsi que ees gouveitiemens de jour- 
naux et de tribunes» sans eomparaison les plus lâchement tyranni- 
ques qui aient jamais opprimé les peuples , ont Pinipudence d'en ap- 
peler au vœu et à la souvsraineté de leurs vicltmes, chaque fois qu'il 
s'agit de commettre quelque grande iniquité,} et , en effet , Tiniquité 
est telle ici, que Taristocratie anglaise n*eût osé la commellre, sans 
en. jeter dèmosraiiquemsut la responsabilité sur le peuple souverain. 
Voilà donc que les rdles ont été distribués, d*ttn bout à Tantre de 
TAngleterre; que partout des Mestinfs^oiA été convoqués, où, 
de même que dans la f«ige de la démocratie américaine , quelques 
menems ont rassemblé quelques douzaines d'individus, lesquels 
se sont constitués, ont parlé, délibéré, pris des résolutions au 
nom de telle cité , de tel comté , dont ils s'étaient préalablement dé- 
clarés les représentans et les organes. Ceci lait , on a vu arriver , 
des quatre points cardinaux du royaume, des députations appor- 
tant au roi et aux chambi'es le vœu de la nation; on a pris un 
air solennel et pénétré pour écouter le vœu de la ncUion ; et Ton 
a fini cette plate et ignoble comédie en exauçant le vœu de la 
nation. 20,000,000 sierl. (500,000,000 de francs] ont été décré- 
téS| au milieu d'une population blanche qui se meurt de misère et 
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» ( peu knporte celui des colins , dont ou fera 
^ d^autres ilotes , si besoin est ) ; que pour arri 
>) ver à ce noble but ^ on prendrait toutes lès 


de désespoir, pour aeheto* h. liberté des noirs dans lu sbu» cotù- 
nie de la Jamaïque; et c'est là dej Targent que le gouvernement 
anglais aura placé à gros intérêt , slt parvient ,^ en donnant un tel 
exemple, à la destruction de toutes les colonies oecidentales des 
autres nations de TEurope , et même à celle de toutes les plan- 
tations des Etats-Unis dans le sud^ Mais tout me porte à croire 
q^\\l a finit on très-faux calcul , et quHl ne tardera pas à se convaincre 
que, malgré tant de millions qu*il est résolu de* prodiguer, l'exécu- 
tion de son plan rencontrera des obstacles insurmontables, dans ses 
propres colonies, et même à la Jamaïque, où, dit-on, il est rejeté 
por les esclaves encore plus que par les maîtres , du moins aux con- 
ditions qui leur ont été feites de travailler « comme des hommes li- 
bres » pour gagner leur vie. S'ils acceptent la liberté, c'est pour ne 
rien faire : autremeqt, ils préfèrent de beaucoup l'esclavage, et ils 
ont raison^. 

Voici un passage que je viens d'extraire d*tm journal , et que je 
citerai sans réflexion : il porte en lui-même toutes celles qu'il est pos- 
sible de faire sur cette détestable hypocrisie d'humanité du plus 
machiavélique des gouvernemens. 

« L'histoire racontera peut-être quelque jour comme un Ml eu- 

• rieux que, dans le temps même où le gouvernement anglais ordon- 
» nait définitivement que les esclaves de ses colonies occidentales ne 
« seraient astreints qu'à neuf heures de travail par jour , on agitait 
« profondément la question de savoir si Fou ne pourrait pas'exi- 
» ger journeUement dis à douze heures de travail des en fan s em- 
» ployés dans les manufactures du pays. » — « Future historiens 

• may perhaps record itas a curions fact/ that at a time when the 
» government of Britain had peremptorily restricted the slaves of 
i> the West Indies to nine hours daily labour, it was a question dee- 
» ply agitated vrhether the children employed in the factories at 

• home sliould be compelled to work ien or twelve hours per day ! » 
( Herald. ) 

Décembre 1834. 
Est-ce assez? non;- puisque je trouve une occasion de flétrir la 
cruelle et détestable hypocrisie de cette nation de nianufacturi^ers 


» 253 « 

» mesures que la prudence pourrait suggérer , 
9» mais enfin quW y arriverait . • . Puisse ce t exem- 

et de boutiquiers, qui, si long^temps, a répandu sur VEurope ses 
funestes fascinations , j'en veux profiter , et , autant qu'il est possible 
de le foire dans une note, épuiser la matière. l)es cris de réproba- 
tion s'étant élevés contre les traitemens barbares exercés à l'égard 
des enfans que l'extrême misère de leurs parens force de livrer au 
supplice 1ent*qni leur est préparé dans les ateliei*s de Birmingham et 
de Manchester ( car, grâce ait perfectionnement sublime des machines 
indusIrieHes, les bras des hommes restent oisifs, et ce sont les en- 
fens qui, dès l'âge ie plus tendre , fouriîissent aux famines le pain 
qu'ils en devraient recevoir ) , et ces cris ayant eu leur relenlisse- 
roent jusque dans la chambre des communes , nne enquête a été or- 
donnée par cette chambre , à l'effet de constater si les récits que 
l'on faisait de ces l)ai'baries n'étaient pas exagérés : en voici le ré- 
sultat. 

« Dès l'âge de huit ans, les enfiins sont aptes h certains travaux 
dans les manufactures -, particulièrement dans celles où l'on file du 
coton , ils y sont soumis à un travail non interrompu de huit à dix 
heures , qui reprend après une interruption de deux à trois heures , 
et continue ainsi , le dimanche excepté , du commencement jusqu'à 
la fin de la semaine (*}» 

t> L'insuffisance dn temps accordé au repos , foit du sommeil un 
besoin tellement impérieux pour ces enfans, qu'il leur arrive souvent 
d'y succomber au milieu de leurs occupations. Afin de les tenir 
éveillés , on les frappe avec des cordes , avec des fouets , avec des 
bâtons, sur le dos ordinairement , sur la tête, si besoin est. Plu- 
sieurs ont été amenés devant les commissaires de Tenquête avec des 
yeux crevés et des membres brisés par suite de œs mauvais traite- 
mens ; d'autres se montraient, qui avaient été mutilés par le jeu des 
machines près desquelles ils manœuvraient; tous ont déposé que 
des difformilés presque inévitables résultaient pour eux de la posi- 
tion forcée qu'exige un travail dont les niouveniens sont continnelle- 
ment les mêmes ; tous , que les accidens dont ils avaient été les vic- 

(*) Depuis le doeament prodoit par VHtrmld, on Toit qu'il y a ea progrès* 9'sprdt 
le rapport on exige maintenant de ces enfaaa t»«x ■«aaxs de trayail sur Taaanofx. 

Ain«i nii enfant blane Irayaille v8 à ao heures par jour, ce qui eil plua que le double 
du temps 6xé pour le labeur d'un homme noir 1 
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» pie être imité par toutes les puissances mariti- 
y> mes ! L'humanité se trouv^a ainsi rétablie 
» dans ses droits si long-lemps outragés ». — C'est- 

times D^avaient donné lien à aucune indemnité de la part de leurs 
maîtres. La plupart , faute de moyens de se faire traiter , étaient de- 
meurés estropiés* 

» Les .commissaires ont en outre constaté que le régime des manu- 
factures a, sur ces malheureux enfans, la plus pernicieune influence} 
que la mort en moissonne un grand nombre avant qu'ils soient par- 
venus à l'adolescence ; que ceux qu'elle épargne offrent , dans leurs 
traits livides et amaigris » dans leurs formes grêles , dans leur consr 
tilution maladive, les sympt<^jnes d'une fin prématurée. » 

Voilà pour la partie physique : sous le rapport moral , le résultat 
est plus bon'ible encore. 

« Les sexes y sont mêlés et confondus avec une impudeur et une 
profanation de Tenfance» qui soulèvent d'indignation. Ce mélange y 
fait naître des corruptions précoces , qui achèvent d'énerver ces gé- 
nérations qu'on dirait proscrites dès le berceau ; rien n'est tenté pour 
en prévenir , on du nioins en retarder , en atténuer les effets ; pour 
les âmes sordides et impitoyables de leurs maîtres , ces pauvres créa- 
tures semblent être au-dessous des animaux. » 

Je me trompe : il y a pour eUes une éducation morale et relîgieose : 
elle se compose de quelques instructions données, le Dimanche, 
pendant plusieurs heures , et l'on peut juger de l'effet qu'elles pro- 
duisent sur des êtres hébétés par un inconcevable excès de travail, 
réduits, à peu de choses près, à l'état des machines dont ils sont les 
accessoires obligés , qu'accable sans cesse le besoin de repos , et qui 
considèrent ces heures comme enlevées au faible intervalle de ré- 
création qui leur est accordé. 

Pense*t-on qne le tableau de tant d'horreurs ait fait éprouver quel- 
que sensation pénible aux honorables membres de la chambre des 
communes , de cette chambre réformée , qui devait tout faire pour le 
peuple , en qui le peuple avait mis toutes ses espérances ; et qu'il en 
soit du moins résulté quelque adoucissement au sort de ces mal- 
heureux enfans? non : c'^t vainement que les pièces volumineuses 
de l'enquête ont produit, par milliers, les preuves des indicibles 
souffrances de ces petits esclaves et de l'éxecrable cruauté de leurs 
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à-dîrc , traduit en langage positifs qu'il ne se ven- 
dra plus en Europe , et même dans le monde en- 
tier , une barrique de sucre , une balle de coton, 
un sac de café , qui ne viennent des Indes orien- 
tales , et dont le prix ne soit perçu par des négo- 
cians anglais : quod erat demonstrandum. 

Il n'est pas de courtier de marchandises , si 
peu qu'il sache son métier , qui n'ait pénétré 
le fond de ces déclamations si bassement hypo- 
crites 9 auxquelles les cabinets de l'Europe ont eu 
la bonhomie de se laisser prendre ; et toutefois 
laissant de coté cette partie honteuse de la ques- 
tion , bien qu'elle soit la principale , je sup- 
poserai que c^est de bonne foi que raisonnent 
les amis des noirs / et j'examinerai cette objec- 
tion, qu'ils croient considérable, parce qu'ils 
la prennent dans les aveux mêmes que nous 
faisons de l'influence salutaire du christianisme 
en ce qui concerne l'esclavage. 

Mais tout en reconnaissant et même en exal- 
tant cette influence , pas un vrai chrétien , que 
je sache , n'a dit , ni pu dire que la loi de l'E- 
vangile proscrivait l'esclavage et défendait d'a- 
voir des esclaves sous peine de péché : je vois 

maîtres : cenx^ci Font emporté ; et k une m^orité de ovib toix , il 
a été décidé qu'on pourrait continaer à les accabler , à les foire 
mourir de travail et de coups. 

St ce sont ces bourreaux de génératiotts blanches , qui troutent 
des phrases sentimentales , des larmes même pour les nègres des 
Antilles ! 
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au contraire , que plusieurs des Paraboles de Jé- 
sus-Christ sont puisées dans les rapports légiti- 
mes du maître avec Fesclave ; que les apôtres 
ordonnent positivement à Tesclave d^obéir à son 
maître ; qu^une des Epîtres de S. Paul est écrite 
uniquement dans Tintention de remettre Pesclave 
Onésime à son maître Philémon. Au moyen-âge , 
il y avait des marchés d^esclaves dans toute la 
chrétienté et dans Rome même. Est-il besoin de 
dire qu^en France , sous les deux premières races 
et même fort avant sous la troisième , ce vaste 
royaume était cultivé par des esclaves ou serfs 
attachés à la glèbe ? Enfin , ce qui tranche en- 
core plus nettement la question, de nos jours , 
dans les colonies espagnoles et portugaises , il 
est des Ordres religieux qui possèdent de riches 
habitations cultivées par de nombreux esclaves ^ 
lesquels, à la vérité, ne changeraient pas leur 
condition pour celle de beaucoup d^hommes li- 
bres , mais qui néanmoins sont soumis à la loi 
de Tesclavage sous la loi du christianisme y et ont 

■ 

pour maîtres des ministres même de cette loi de 
liberté. Qu'est-ce donc que resclavage qui, en 
définitive , .n'offense pas Dieu et ne blesse pas les 
droits de l'humanité? 

Il ne faut pas une forte application d^esprit , 
ni une pénétration bien extraordinaire pour re- 
connaître , dans Péxamen des principes consti- 
tutifs de la société humaine , qu'elle se partage 
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en trois grandes divisions : société politique , so- 
ciété civile et société domestique. De celie-ci y 
sortent les deux premières qui ne peuvent exis* 
ter sans elle , tandis qu^elle vit par elle-même, 
sortant immédiatement des mains de Dieu, qui a 
dit : Croissez et multipliez ; et ensuite : Père et 
mère honoreras. Dans cette société , le com- 
mandement est , de droit , plus absolu que dans 
les deiu autres : le père , à Tégard de ses en- 
fans , y est à la fois législateur , juge sans appel 
de la violation de ses lois , exécuteur de ses ju- 
gemens ; et il n^est personne qui n^en puisse 
trouver la raison , qu'il ne faut pas chercher ail- 
leurs que dans Textrême faiblesse d^intelligence 
de celui qui obéit. SHl y a plus de liberté dans 
la société civile, c^est que Thomme n^y entre 
qu^après que son intelligence a grandi , pour ainsi 
parler , dans la société domestique , qu^elle y a 
acquis des forces suffisantes pour comprendre 
les lois d'ordre qui régissent cette seconde so- 
ciété , et assez d^empire sur ses passions pour ne 
pas les troubler* C^est alors seulement qu^on 
peut rappeler un homme libre , parce qu^il est 
un homme raisonnable. L'enfant est, à la lettre, 
un petit esclas^e; et de même , ne sort point de 
la société domestique , Tindividu chez qui le 
développement des forces morales n^a pas suivi 
celui des forces physiques au degré suffisant 
pour quUl puisse entrer dans les libertés de la 
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société civile : par conséquent ^ sont aussi escta* 
ves ceux qui scmt atteints de folie ou d^imbécilliték 
Lliomme civil devient^il un homme de désor- 
dre y et cette société plus élevée à laquelle il ap- 
partient se trouve-t*-eUe menacée par lui dans sa 
sûreté et dans son repos ? au-dessus s^élève en-* 
core la société politique qui s'^empare de lui , et 
Ten retranche , soit par les supplices ^ soit par 
Fesclavage : car ce sont sans doute des esclaves 
bien ^rigoureusement traités que ceux qui tra«- 
vaillent enchaînés dans les bagnes 9 ou qui sont 
étendus sur la paille des cachots. — Cet esclavage 
déshonore , dira-t-on* — Eh ! bien , il en est un 
que toutes les nations s^accordent à considérer 
comme honorable : c^est celui du soldat, n U 
n^est rien de plus slupide qu^une armée , >j a dit 
très-justement Montesquieu; il devait ajouter 
que sa stupidité même est pour elle une condi- 
tion vitale , une condition sans laquelle il lui se- 
rait absolument impossible d'^exister. Le soldat 
est donc esclave , parce qu^I a contracté renga- 
gement d^êlre slupide ; et il ne reprend sa liberté 
que quand cet engagement étant fini , il est en 
même temps rendu au libre usage de ses facultés 
intellectuelles {'). 


( I ) CcrUinemeiii U pins wootlraense bêtise qui ait été pvofiMe 
depuis la révolution de Juillet , est celle des haioHnettes inielligen- 
tes ; et il faut être plus stupide qu'une armée entière pour avoir ac- 
colé ensenUe œs deux aïolB , les plus éloi^s Tun de Taulre qui 
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Ainsi se simplifie et s^éclaircit une question 
obscurcie et compliquée à dessein par les sophis* 
mes d^une fausse philosophie et par le machia- 
vélisme à'vme politique sordidement avare. La 
société se composant di hommes et non de dio^ 
ses (')) c^est-à-dire dlntelligences et non pas 
seulement de corps , c^est le plus ou moins de fa- 
cultés intellectuelles de Tindividu , qui ^ sauf les 
exceptions dont j^espère qu^on voudra bien me 
tenir compte 9 détermine le cercle social dans 
lequel il doit être renfermé pour ne pas trou- 
bler Tordre général ; de manière que sHl n^est 
pas intelligent au degré jugé nécessaire pour ap- 
partenir à la société civile , c^est à la société do*- 
mestique qu^il faut remettre le soin de sa conser- 
vation ( ). 

Ainsi , dans les ténèbres et les corruptions du 

existent dans aucune langue. JX n'y avait qn*un des faiseurs de phra- 
ses du Journal dea Débats , qui fût capable d'un semblable tour de 
force. Auprès des haîonneties intelligentes , la quasi'légitimité est 
presque un trait d*esprit. 

(1 ) J*ai le malheur d'être ici en contradiction avec VhtmfM d'Etat 
de la Galette de France , qui n'y voyait que des choses et non des 
hommes. J'ajouterai même que cette sottise , presque aussi prodi- 
gieuse que les deux précédentes , aurait suffi , sans compter tout le 
reste, pour me le faire apprécier à sa juste valeur. Au reste, c'est 
ce même personnage qui a été si complètement mystifié par le mu- 
lâtre Boyer , lequel s'est montré un homme , lorsqu'il n'était , lui , 
qu'une cheee, 

(9 ) Ainsi sort , par Vinterdiction , de la société civile pour rentrer 
dans la société domestique , l'homme tombé en enfonce par la vieil- 
lesse ou par quelque maladie. 
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paganisme , )es dernières classes du peuple , igno- 
rantes et grossières comme elles le sont encore 
de nos jours , mais en outre perverties jusque 
dans les entrailles par des superstitions religieu- 
ses qui autorisaient tous les vices , eussent boule- 
versé le monde social , et de £ond en comble ^ si 
la société domestique ne s''en fût emparée y et 
il est vrai de dire que , dans cet état si impar- 
fait des choses humaines , Pesclavage fut un prin- 
cipe conservateur (')• La situation des peuples 
barbares dans nos 4;emps modernes , ne différant 
point essentiellement de celle des païens dans 
Fantiquité , Tesclavage y doit être également une 
des conditions de leur existence , et Test en ef- 
fet ; d^où il faut conclure que si le christianisme 
a le privilège unique de Tabolir, c^est unique- 

( z ) Le droit de la guerre était , chez les anciens , la principale 
source de resclavage. «Être esclave ou mourir» telle était la seule 
alternative ofierleaux vaincus (*). Les Romains, qui triomphèrent 
des nations les plus policées de la terlre , firent ainsi entrer dans Tobs- 
Gurilé de la vie domestique des hommes qui , pour le savoir et lUn- 
telligence, étaient fort au-dessus de leurs maîtres : 

« Grœcia capta feruiù victorem cepit , et artes 
» Intulit agresti Latio.» 

La politique les empêcha d^abord d'en fiiire des citoyens ; mais 
subjugués imr leur ascendant , ils en firent du moins des affranchis. 
Sous les Empereurs, cesafh'anchis remplirent le palais, et plusd*une 
fois furent jugés dignes de conduire les affaires des maîtres du monde. 
Ainsi reprenait natureHemenf son niveau cette force intellectuelle 
qui est le principe vital de la société humaine ; et ici TexcepUon 
confirme la règle. 

(*) n eo eit de même encore aDjourd'hui chez toat les peuples barbares. 
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ment par sa puissance moratê quHl opère ce pro- 
dige, et que là où il ne Fa pas encore exer- 
cée assez efficacement pour que Phomme soit 
capable de devenir libre civilement , lui-même 
troublerait Tordre public s'il prétendait qu'il ne 
doit pas être domestiquement esclave. C'est ce 
qu'il n'a jamais fait et n'a jamais eu la pensée 
de faire. Si l'Europe , grâce à sa divine et ir- 
résistible influence, a vu l'esclavage s'éteindre 
au milieu d'elle, c'est par une graduation in- 
sensible , et à mesure que cette lumière péné- 
trait les cœurs et éclairait les esprits . Ailleurs, il 
ne peut qu'adoucir les lois de l'esclavage et pré- 
parer des temps de liberté , considérant jusque là 
comme légitimement esclave, celui quin^a pas en 
son intelligence ce qu'il faut pour devenir un 
homme libre. 

Maintenant , je le demande à tout homme 
qui aura conservé les premières lueurs du sens 
commun , quel tort fail-on à un Africain , né 
dans l'esclavage, en ayant les habitudes, n'ayant 
jamais rien vu au delà , incapable même de con- 
cevoir ,. en ce qui le concerne ,. une autre manière 
d'exister , quel tort , dis-je , lui fait-on , comment 
blesse-t-on ses droits et ses privilèges , en Ta- 
chetant à son maître, auquel il reconnaît lui- 
même le droit "de le vendi*e , et en le trans- 
portant dans un autre pays ( car le druit de Ta- 
cheter entraîne nécessairement celui de le trans- 
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porter), pour lui faire continuer sa vie d^esclave 
aux mêmes conditions 9 ou ( s^il y a changement) 
à des conditions meilleures 7 En effet , interrogez 
les nègres qui viennent de quitter les côtes d^A- 
firique, et demandez-leur slls voudraient y re- 
tourner : il n^en est peut-être pas un seul qui 
ne repondît négativement : le plus dur de leurs 
maîtres civilisés est pour eux préférable au plus 
clément de leurs maîtres barbares ('). 

Si j dans cette situation nouvelle y ils sont 
mieux physiquement, osera-t-on dire que ces 
adorateurs de fétiches et de génies malfaisans y 
qui les remplissent d^une terreur continuelle 
et mettent ainsi le comble aux angoisses de leur 
misérable vie 9 sont dans une condition morale 


(i) Un Tieux coton de Saint-Domingne m*a raconté » oomme témoin 
oculaire , que Te roi d'une peuplade africaine , dont le fils avait été 
feit prisonnier à la guerre , vendu à un négrier français et conduit 
dans cette colonie , ajant offert au capitaine d'un antre négrier de 
lui donner dix de ses plus beaux esclaves à son choix en échange 
de ce fils > s'il pouvait parvenir à le lui ramener, la cupidité fit faire 
à celui-ci tant d'investigations , qu'à la fin il le découvrit dans les 
magasins d*un négociant de Léogane (*) , où il était employé à faire 
et k raccommoder des barriques. Le messager de Sa Majesté 
noire lui fit aussitôt connaître, la mission dont il était chargé , lui 
proposant de le racheter et de le ramener sain et sauf dans le palais 
de son auguste père. L*aUesse royale refusa net et lui tourna le 
dos f déclarant qu'elle se trouvait beaucoup mieux de son nouvel 
état que du premier , et que pour rien au monde elle ne voudrait 
retourner d*où elle était venue. Vous voyez que je ne vais pas cher- 
cher mes exemples parmi la canaille. 

(*) €• négociant le Bommait Sharidaa. 
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ylus mauvaise , lorsque transportéis( ^ par e«etn« 
pie y dans une colcKÛe catholique ^ ils y reçoi- 
vent les premières lumières cTune religion qui 
les console y les persuade et leur commande tout 
à la fois^ qui leur monti*e d^mmorteUes espéran- 
ces en échange- de feurs s^ictions passagères , 
qui relève et ranime ces^ âmes dégradées , et 
quelquefois fusqu% ks rendre capables de sup* 
porter la liberté ^ tellement que Tesclave qui , 
sur le- sol africain^ différait peu- de la brute , de- 
venu homme Uhre par la bienveillance d'un 
maître chrétien y. peut comprendre cet état nou- 
veau et en remplir Les devoirs ? A ces condi- 
tions , est-ce> donc un acte injuste et barbare 
daller acheter des nègres sur les eotes d^Afri- 
que , où ils sont vendus par d* autres iiègres ? Qui 
Posera soutenir ((' ) ?: 

(i) On dira peat»ètre que ces conditions n*ont pas toujours élé rem- 
plies à regard des npirs dans nos colonies ; que des maîti*es3r commet- 
taient souvent , sur ces malheureux , des actes de barbarie qui de- 
meuraient impunis ; que probablement ce changement d'état , dout 
en Tante tant les douceurs, ne leur 8eml>lait pas si doux , puisqu'ils 
se sont révoltés à Saint-Domingue , et ont fait , de cette première 
colonie du monde » na^ théftire de carnage et de déTastatioji. 

n est fiicile de répondre à ces objections , qui. d*abord semblent 
iq^cieuses.: d.^ L'exception n*a jamais prouvé contre la régie ; il est 
de notoriété qu'en général les esclaves étaient traités , dans Tiie de 
Saint-Domingue » avec beaucoup d'humanité. Il y existait une légis- 
lation , dite le code noir , qui les protégeait contre les violences exces- 
sives de leurs maîtres , de même que, parmi nous, la loi civile pro- 
tège les enfans contre les excès d'un père dénaturé qui outre-passe , 
à leur é2|[ard yVexercice légitime de ses droits. S'il y avait dcsabus* 


Quant à moi , je suis si Imn de le penser^ que* 
Popératioii commerciale , dont le résultat est de 
transporter un Africain de son pays dans une des 
colonies des Indes occidentales , loin d^être à mes 

il fallait en demander la répression ; mais détruire ^st pas répri- 
mer. 2."* La révolte de Saint-Domingue prouve plutôt pour que con- 
tre mes raisonnemens : ceux qui la connaissent bien , et autant que 
la connaissent peu les déclamatears imbéciles qui s'en font les 
apologistes , savent que ce ne sont pas les nègres qui Tout Êdte : ils 
n^en avaient ni le pouvoir , ni la volonté. £lle a d^abord été conçue 
en Europe sous Tinfluence des guinées anglaises , dans les profon- 
deurs du jacobinisme français^ et les instrumens en ont été les 
mulâtres , race d'hommes nés de rincontinence ef&énée des blancs , 
placés par la tache indélébile de leur naissance , et en même temps 
par les laiblesses et les affections de leurs pères j dans un état de 
liberté pire que l'esclavage , puisque , devenus hommes libres , ils 
n'en portaient pas moins les stygmatesde Tesclave et qu'ils en parta- 
geaient les mépris : position sociale la plus feusse qu'il seit possible 
d'imaginer , et qui leur était d'autant plus insupportable que , par une 
autre inconséquence , ces pères libertins et insensés les envoyaient 
souvent en Europe recevoir une éducation dont le résultat était de 
rendre plus horrible encore cette position ignominieuse qui leur était 
préparée en Amérique. C'étaient là des hommes désespérés, prêts, 
au premier signal , à bouleverser la société qui les repoussait de son 
sein ; et ils l'ont fait dès que ce signal leur a été donné. S'ils ont en- 
traîné les noirs après eux, c'est que partout la populace suit ceux 
qui la conduisent au meurtre et au pillage; mais, devenus tran- 
quilles , ils ont bien prouvé à ces mêmes noirs , dont le sang coulait 
anssi dans leurs veines, et parmi lesquels ils avaient eu la politique 
adroite de choisir des auxiliaires de leur tyrannie , qu'ils ne pou- 
vaient "vivre que dans l'esclavage; s'étant, à l'instant même, mon- 
trés pour eux des maîtres mille fois plus rigoureux que les blancs 
les plus impitoyables ne l'avaient jamais été. Qui ne sait qu'aujour- 
d'hui le nègre libre de Saint-Domingue , attaché à la glèbe , arrose 
de ses sueurs ^la terre qu'il est forcé de cultiver sous l'inspection 
d'agens nommés par le gouvernement, lesquels, selon leur bon plai- 
sir , et pour peu qu'il se montre récalcitrant , l'assomment de coups 
de bâton , ou le jettent , chargé de chaînes , au fond d'un cachot ? 
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yeux inhumaine et coupable , me semble plutôt 
(toutefois sous la condition qù^elle sera soumise à 
une bonne police) une action humaine , charitable 
même , dont Thonneur n^'appartiendra pas sans 
doute au trafiquant avide qui , dans un tel com- 
merce 9 cosfSîdère uniquement le produit qui peut 
lui en revenir, mais au gouvernement qui aura 
su faire tourner son avidité au profit de Fhuma- 
nité. Ceci, je le répète, est incontestable en ce 
qui concerne Tesclavage dans les colonies catho- 
liques , oii la religion , principe d'autorité en 
même temps que de développement intellect 
tuel , soumet à sa règle morale tout ce qu'elle 
perfectionne, et conserve ainsi sans violence tout 
ce qu'elle juge nécessaire de conserver. Dans 
les colonies oii domine le protestantisme , et 
par conséquent dans le sud des Etats-Unis , en- 
core que le sort de l'esclave y soit de beaucoup 
préférable à celui qu'il aurait été forcé de subir 

Sous les blancs y il n'était qu'esclave ; sous les. mulâtres» il est ga- 
lérien. Tel est le progrès qui Ta fait passer dans la société civile , 
après l'avoir fait sortir de ht société domestique (*}. 

n Unfah avéré, <fest que des eselaTes, échappés de la Martinique, poar aller 
chercher refhge dans cette terre de liberté , d'où il n'est plus permis de sortir qnand 
ony est entré» ont trouvé si charmante cette liberté quMs venaient d'acquérir , qu'an 
beat de quelques mois ils sont retournés furtivement vers leurs maîtres , au risqua 
d9 ce qui pourrait leur en arriver. Un mulâtre , qui gagne ici sa vie à jouer dn violon 
dans les bais , me disait dernièrement , qu'appelé, il y a quelques années , au Port-au 
Prince, par un de ses oncles» propriétaire d'une habitation dont il voulait le faire 
héritier, cette condition de propriétaire à Si» Domingue » sous les douces lois de ses 
Jréres , lui arait également paru si agréable , qn*il avait saisi la première occasion de 
s'évader pour revenir à ff«w*lork , y rentrer dans sa caste et recommencer à vacbr 
de son violon» 


dans Btk Bière*paliie , cependant ce ftéau relw 
f}eut y gâtant tout ce qu'il touche et portant en 
lui-mieme le principe de désordre le plus actif 
et le phis irrémédiable qui ait jamais désolé 
le monde social , son infiuence y à laquelle rie» 
ne peut échapper > y a changé , sous certains 
rapports , ces conditions salutaires de Tescfeva- 
ge ; et la question s'y [»ésente sous un point 
de vue dont les différences j. peu sensibles pour 
les yeux vulgaires ^ sont au fond réelles et con- 
sidérables. C'est en Tezaminant sous ce point 
de vue nouveau , que je vais rentrer dans mon 
sujets 

Je vous l'ai déjà dît , lorsque les Etats-Unis 
étaient encore colonies anglaises , il y avait des 
esclaves partout. Par degrés , les Etats du nord 
trouvèrent leur intérêt à n'en plus avoir, et l'es- 
clavage disparut au milieu d'eux ; ce fut l'inté- 
rêt des Etats du sud de les conserver, et ils les 
conservèrent : n'en cherchez point d'autres rai- 
sons. Le fleuve Potomac, y compris leMaryland 
au nord, devint donc une espèce de barrière 
qui sépara les Etals à esclaves ( slave holding 
States) de ceux qui avaient aboli l'esclavage ('); 

(0 Le Maryland, la Virginie, les deux Carolines, la Géorgie, l'A- 
labama, le Mississipi, la Louisiane, le Tennessee et le Kentucky : tel 
est le groupe principal des Etats k esclaves. On en trouve encore dans 
quelques autres Etats, et même dans de simples terriioires , mais en 
petit nombre , et ce n*est pas la peine d'en parler. 

Sur ces Etals à esclaves , il en est trois qui déjà ont d'autres ioléréts.: 
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et ces derniers furent plutôt commerçans et 
manufacturiers qu^agricoles : ce fut le contraire 
des autres. 

La position nouvelle où la révolution de 1776 
avait placé les colonies anglaises au sud du Po- 
tomac , ne tarda pas à compliquer singulière- 
ment les conditions de leur existence sociale. 


le Bfaryland , la Virginie et la Caroline dn nord. Lear principal pro- 
duit agricole est le tabac et le blé. La première de ces deux cultures 
demande le travail des nègres et des terres neuves et fertiles y qu'elle 
a bientôt épuisées; la seconde se lisiit avec plus d'avantage par des 
mains libres. Or , les terres à tabac ne rendant presque plus rien , et 
le prix de cette plante ayant fort diminué» parce que Touest en four- 
Dit maintenant une très-grande quantité, les planteurs se sont tournés 
vers la culture du blé , out appelé chez eux des émigrans laboureurs , 
ont établi des manufactures, et leurs esclaves leur étant devenus 
plus onéreux que profitables, ils en ont lait une branche de com- 
merce. C'est là , et principalement dans la Virginie , qu*on vient les 
acheter pour les transporter dans le sud et dans Touesl. Parmi les 
autres Etats purement agricoles , oà Ton cultive le sucre , le coton , 
le ris et le maïs, culture qui ne peut se faire que par les noirs, la 
Caroline du sud tient , sans contredit , le premier rang , tant pour la 
richesse de ses plantations que pour les hommes instruits et même 
de talent qui s'y rencontrent en pins grand nombre que dans aucune 
autre partie de VUnûm , ce qui en fait Tame de cette Confédération 
du sud , qui cause tant d'inquiétude aux Etats du nord et au gouverne- 
ment général; Confédération qui déjà, et par son attitude seule, con- 
trebalance la tendance despotique et usurpatrice de leur politique , 
et que ses meneurs sauront mettre en mouvement dès que le moment 
en sera venu. 

Il se foit sans doute du commerce dans les principales villes ma- 
ritimes de ces Etats. Baltimore à l'est , et la Nouvelle-Orléans au 
sud -ouest, y emploient de grands capitaux; à Charleston, Sflvan- 
nah , etc. , il est entre les mains des maçebands du nord , qui y en- 
tretiennent des agens. L'influence politique de celte classe couinicr- 
çante est absolument nulle. 
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L^esclavage, aussi absolu qu^on le peut imagi- 
ner, s'y trouvait à côté de la liberté politique 
portée à son paroxisme et renouvelant jusqu'à 
un certain point les scènes tumultueuses du 
Pnjrx et du Forum : il y avait là une image as- 
sez frappante des républiques de Tantiquité, 
toutefois avec cette différence, que la presse et 
le fanatisme protestant y créaient des dangers 
que ces républiques , quelque agitée que fût 
leur existence , n'avaient pas connus. Le foyer 
de révolte établi au sein de V Union par cette 
anarchie de croyances dites évangéliques^ y était 
entrenu , attisé par cette puissance de la presse 
portée à sa dernière expression ; et il avait là 
pour la nouvelle république un danger extrême 
et imminent. Tant que les Etats du nord con- 
servèrent leurs esclaves , Tintérêt personnel les 
porta à comprimer le zèle intempérant des sec- 
tes prêcheuses , qui étaient prédominantes ^u 
milieu d'eux. Lorsque cet intérêt eut cessé d'exis- 
ter , ces sectes frénétiques n'étant plus contenues, 
entreprirent une sorte de croisade contre Tes- 
clavage; leurs prêcheurs eurent l'audace de crier 
anathème contre lui jusqu'au sein des Etats du 
sud ; elles formèrent des Sociétés d'Amis des 
Noirs y créèrent sur les côtes de l'Afrique , oîi s'en 
tient le marché, une ville de refuge (') qu'elles 

(0 Celle ville, ou soi-disaiU telle ; située entre la Sierra-Leona et 
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prétendirent peupler d^hommes de couleur ren- 
dus à la liberté , et s^emportèrent dans le Con- 
grès , par la voix de leurs orateurs , jusqu^à de- 
mander rentière et soudaine émancipation des 
esclaves. Les Etats menacés ouvrirent alors les 
yeux , et des révoltes partielles et 'sanglantes 
achevèrent de leur découvrir les profondeurs de 
Tabîme dans lequel on voulait les précipiter. 
De là , en grande partie , leur haine implacable, 
invétérée, contre les Etats du nord (»), haine 

le cap des Palmes, se nomme Libéria; et Ton y envoie tous les ans, 
aux frais des sociétés des Amis des Noirs , quelques cargaisons de 
nègres libres, qui y vivent ensuite comme ils peuvent. On fait de cet 
établissement des récils cotitradictoires , mais je suis phis porté à 
croire ceux qui le représentent comme misérable et destiné à de- 
ircnir le tombeau des pauvres abusés qui s'y sont laissés conduire et 
qui , n peine arrivés , déplorent leur folie et maudissent leurs libéra- 
teurs. Il faut de semblables expériences pour prouvera une génération 
aussi infatuée que la nôtre de tout ce qui est faux en morale et en poli- 
tique, à quel point elle a extravagué eu tout ce qui concerne Tesclavage 
et ses intéressantes y'vcXva^'^. Malheureusement, cette sensiblerie a 
détruit des colonies florissantes et fait répandre des torrens de sang. 

Décembre, i834. 

(i) Ces amis obstinés et furieux des Noirs, malgré tant de haines 
et de colères qu'ils ont amassées sur leurs têtes , n'en persistent pas 
moins dans leurs projets insensés. Ne pouvant désormais , sans les 
plus grands dangers, pénétrer dans les Etats à esclaves, c'est dans 
TElat de New- York qui en est en quelque sorte la frontière, qu'ils ont 
placé leurs gardes avancées , c'est-à-dire élevé une de leurs tribunes 
les plus furibondes contre Tesclavage , excitant en même temps les pas- 
sions féroces d'une population de gens de couleur , libres à la vérité , 
mais qui, exaspérés par leurs déclamations , ne supportent plus qu'en 
frémissant l'abjection dans laquelle ils vivent au milieu des blancs. 
Ceci devenant de jour en jour plus dangereux , non-seulement pour 
la propre tranquillité de l'Etat ; mais encore en raison de ses relations 
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que ceux-ci, il le faut avouer, n'ont que trop 
justifiée par le continuel abus qu'ils ont fait de 
leur prépondérance dans le gouvernement gé- 
néral de la Confédération; de là, des mesures 
nouvelles relativement au régime des esclaves , 
que , d'après la politique toute matérielle du 
pays , il serait difficile de blâmer ; car enfin la 
question pour eux est c< d'être ou ne pas être : » 
to be , or not to be. 

I .o Ne trouvant pas , dans ce qu'ils appellent 
leur religion , ce qui en effet n'y est pas , ce 
qui n'existe que dans la religion catholique , 
je veux dire cette puissance à qui il appartient 
tout à la fois de développer et de soumettre 
les intelligences, ils l'ont considérée , à l'égard 
de leurs esclaves, non comme une auxiliaire, 


commerciales avec les Etats du sad , relations qai en font presque 
toute la richesse et la prospérité (car on sait que l'Etat de Mew- 
York est beaucoup plus commerçant qu'agriculteur et nianufectu- 
rier ), la ville même de New-York s'est décidée à donner aux négro- 
fhiUs une leçon dont ils pussent se souvenir. Excitée par des me- 
neurs invisibles, la populace s'est portée, le 19 juillet dernier, ve^s 
les maisons et magasins des frères Tappan , deux riches presbytériens 
que Ton compte au nombre des plus zélés propagateurs de l'émana 
cipatton , et les a pillés et saccagés. De là , elle est allée dévaster une 
église de nègres méthodistes , puis ensuite la maison de leur prê- 
cheur, dit le docteur Gox. Les hommes de couleur qui, malheu- 
reusement pour eux, se trouvaient dans les rues, furent assommés 
jusqu'à rester comme morts sur la place ; les waichmen ayant pré- 
tendu s'opposer au désordre furent dissipés plusieurs fois à coups 
de pierres, et l'expédition qui dura trois jours lui paraissant suffisam- 
ment achevée , la foule se dispersa tranquillement. 
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mais comme une ennemie. Par conséquent ^ 
leur système a été d'éteindre, en eux autant 
que possible toutes les croyances religieuses, 
et surtout de leur interdire toute communica- 
tion avec les missionnaires baptistes et presbf* 
tériens , lesquels s^eiposeraient aux plus grands 
dangers , à des dangers qui pourraient en faire, 
sinon des saints , du moins des martyrs , sHls 
se hasardaient à recommencer au milieu d^eux 
leur ancienne propagande. Les prêcheurs mé- 
thodistes sont moins redoutés par les raisons 
que je vous ai déjà données ; mais ils font néan* 
moins peu de prosélytes , si ce n^est parmi les 
nègres libres ; et Ton peut considérer la race en- 
tière de ces pauvres esclaves comme à Tégal des 
animaux, sous le rapport religieux (^)» 2.0 Ils 
ont trouvé un moyen immanquable de les ga- 
rantir des effets contagieux de la liberté de la 
plisse : c^est de défendre qu'ion leur apprît à 
lire. Sur ce point, la loi est formelle, unifor- 
me , sévère dans tous les Etats ; la moindre 
contravention est punie d^une amende , la ré- 


(z) Cependaiit, dans les villes «t dans les villages , il leur est per- 
mis de fréquenter les églises, où ils ont une place réservée dans les 
galeries. Sur les plantations , sHI y a nne église à peu de distance , 
il ne leur est pas défendu d*y aller ; tout se réduit là. Dans quelques 
endroits, ils ont des congrégations dont le prêcheur est un nègre, 
quelquefois libre , le plus souvent esclave : vous pouvez vous faire 
une idée de ses prédications. Ces congrégations sont maintenant 
toutes méthodistes. 
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cidive de la prison , quelquefois même de Pexil « 
Ainsi, les journaux peuvent circuler librement : 
ils sont j pour cette population entière , comme 
slls n'étaient pas. 3.^ Enfin, par une dernière 
mesure , la plus importante de toutes ( et telle- 
ment importante que , s'ils ne s'étaient pas dé- 
cidés à la prendre, Jies deux autres devenaient 
insuffisantes), ils se sont résolus à expulser de 
leurs limites tous les hommes de couleur li- 
bres , à quelque nuance qu'ils pussent apparte- 
nir. Instruits par l'expérience de nos colonies 
insurgées , ils ont reconnu que là principalement, 
ou pour mieux dire , uniquement là était le dan- 
ger ; et que] c'était pour eux une question de 
salut de se délivrer de cette race d'hommas , 
placés à la fois en dedans et en dehors de la 
société, objets de jalousie pour les esclaves aux- 
quels ils offrent le seul point de comparaison 
qui puisse exciter leurs murmures et leur faire 
ressentir le poids de leurs chaînes , animés de 
leur côté contre les blancs d'une haine implaca- 
ble qui ne pourrait s'éteindre que dans la der- 
nière goutte de leur sang. On y a donc éta- 
bli , spécialement pour eux , des lois de police 
rigoureuses , puis de jour en jour plus oppressi- 
ves , qui ont rendu leur condition telle , qu'ils 
en étaient réduits à envier celle des esclaves (*). 

(i)Ils furent soamts , dans beaucoup de localités , h des taxes per- 
sonnelles souvent intolérables j dans quelques Etats , ils furent obli- 
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Alors , ils se sont successivement réfugiés et con^ 
tinuent encore de se réfugier dans les Etats li- 
bres. En même temps, TafFrancliissement , con- 
sidéré comme un acte impolitique et dangereux, 
est tombé partout dans la plus grande défaveur: 
dans plusieurs Etats , la loi le défend même ex- 
pressément; et du reste, il n^est pas probable 
qu^aucun esclav^e y voulût maintenant de sa li- 
berté y si elle lui était offerte , puisqu^à Pinstant 
même oîi il serait libre , il se verrait forcé de 
quitter le pays ('). 


gés d'aToir des Curateurs de leurs biens ; dans d'antres (et ce fut le 
phis grand nombre ) , la liberté qui leur aTait été donnée dut ré- 
pondre des dettes de leurs niaitres , contractées avant leur émanci- 
pation ; et pour les acquitter , ils purent être vendus une seconde 
fois; s'ils étaient surpris voyageant sans passe- port (mesurée laquelle 
ils étaient exclusivement assujettis) ou sans leur certificat de liberté, 
OB les anêtait ; el on les vendait encore > s'iU étaient hors d'état de. 
payer leurs frais de prison ; enfin ce fut une condition de l'émanci- 
pation nouvelle , que Tesclave émancipé quitterait à l'instant même le 
pays. A la Nouvelle-Orléans, où ils sont moins à craindre > parce que 
la ville j maintenant entourée de forts , ne laisse à la révolte des es- 
claves aucune chance de succès possible , on les tolère davantage, 
et ils 7 peuvent vivre à des conditions plus supportables. 

(x)En sortant de là, où va-t-il? Bans les Ëtats du nord. Mais en 
y entrant , peut-ir effacer cette tache ineffeçable de sa couleur , qui ; 
partout où il y a des blancs , le relègue dans cette caste de pariahs 
à laquelle il appartient ; de celte couleur fatale , que repousse un 
préjugé invincible, enraciné, pour ainsi parler, jusque dans les 
entrailles de l'homme , et que ni le temps, ni les lieux, ni les insti- 
tutions les plus délirantes de liberté et d'égalité ne pourront jamais , 
je ne dis pas éteindre , mais seulement affoiblir , préjugé qui élève 
un mur d'airain entre la race des maîtres et cette race qu'elle croit 

XI. LSTT&ES, X8. 
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A ces tristes conditions y auxquelles ils joignent 
une organisation de leurs milices fort supérieure 
à celle des Etats libres , et une police vigilante 
et sévère à Tégard des esclaves (' ) 9 ils sont du 

faite pour TescIciYage (*), qui efTectivemenl, depuis que les sociétés 
existent , n'en est jamais sortie ? Ami des noirs , qui que tu puisses 
éttre , pourvu que ta couleur soit blancbe , réponds-moi : Voudrais- 
tu donner ta fiUe en mariage à un nègre, je le suppose riche, bien 
élevé, fils de rot , roi lui-même ? Pas plus que celui qui déclame con» 
tF« la flétrissure imprimée à Thomme qui monte sur des tréteaux, ne 
voudrait pour gendre un comédien.- Là où le blane est esclave du 
blanc , et le noir du noir , les races peuvent tôt ou tard se confon- 
dre , et raffranebissement n'a ni de tels dangers ni de tels incomé- 
niens ; mais établir dans son propre sein , de galle de cœur , et non- 
seulement sans nécessité , mais encore sans véritable avantage ponr 
elle , une race ennemie , qui porte sur son front un signe à la fois de 
proscription et de ralliement , c'est certainement la plus insigne folie 
qui soit jamais montée dans des tétés humaines* 

En effet ( et les registres de prisons en font foi ) , c*est parmi les 
hommes de couleurfibres que les Etats du sud forcent à se jeter dans 
les Etats du noi*d , où ils arrivent la plupart sans industrie et sans 
aucun moyen dVxistence , que Ton compte , proportion gardée , im 
plus grand nombre de ces malfaiteurs qui vont chaque année peu- 
pler les piisons d*Etat , où les attend un esclavage mifle fois plus 
rigoureux que eelui dont ils sont sortis si fatalement pour eux. 

(1) Dans les grandes villes, où les esclaves sont plus nombreux , 
il y a un poste de soldats casernes dans la ville même , et prêts à 
marcher au premier signal. Après le coucher du soleil , aucun nègre 
ne peut sortir de la maison de son maître sans un laissez-passer qni 
indique la nature de la commission dont il est chargé ; et s'il est 

(•) En parcourant an oaTrage anglais* où cette question de l'affranchissement dés 
nègres est considérée à peu près sons ce point de vue , et assez raisonnablement tmîlo» 
( Tniveis of Captain Butil Hull) , je lis en marge de l'exemplaire qne j*ai entre les 
mains , et écrite an crayon , la plirase suivante , qui m'a semblé mériter d'être eon- 
servée : m Tke race of Cam were lo hare a mark put on them , uid they ware lo b« 
» the serrants of white men. » — « Les dfs«endans de Cham devaient avoir oa signa 
» sur eux , et ils devaient être les esclaves des hoiniikes blancs« » 


moins en sûreté ; et mêiDe y sauf des événemens 
extraordinaires et qui ne pourraient venir que de 
Textérieur , il ne semble guères possible que , de 
long-temps , leur paix intérieure puisse être trou- 
blée. L^esclave n^y a pas le moindre désir de sor- 
tir de son esclavage y parce que tel est son état 
de dégradation intellectuelle , qu^il ne comprend 
pas même comment il pourrait devenir libre , en- 
core moins comment il pourrait faire usage de sa 
liberté ; et il en résulte que ne donnant ainsi à 
peu près aucune inquiétude à son maître , il en 
est mieux traité , et qu'il jouit sous ses lois de la 
seule espèce de liberté qu'il puisse apprécier , la- 
quelle par conséquent est pour lui bien préféra- 
ble à Tautre. Et comme c'est une vérité incontes- 
table que , dans nos sociétés modernes d'oii le 
christianisme a banni l'esclavage , tout mouve- 
ment industriel serait arrêté , si la pauvreté ne for- 
çait le plus grand nombre des hommes qui les 
composent à se condamner eux-'^mêmcs à cette 
multitude de rudes travaux qui sont les bases né- 
cessaires de tous les besoins et les premières con- 
ditions de la vie matérielle , je crois pouvoir sou- > 
tenir que , dans la plus grande partie des Etats du 
sud y le sort des esclaves est plus doux que celui 
des manœuvres libres dans aucun pays du mon- 

rencontré hors de la route qo*il devait suivre > il est arrêté et reçoit 
une correction. Sur les plantations , la loi est beaucoup moins se-, 
Tère , comme nous le verrons tout-à^rheure^ 
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lie , cl que là même oii ils sont assnjellis à trà* 
vailler plus durement et avec moins de relâche ^ 
ils trouveraient encore , nveme en Europe , des 
points de com^iaraison qui seraient de nature à 
les consoler ( ' )• Leur tâche journalière est moins 
longue que celle de nos ouvriers , quelle que s<Ht 
la nature de leur industrie ; ils sont mieux nour- 
ris , n'ont aucun souci de l'avenir , ni pour eux »i 
pour leurs familles , et en ont peu dans le pré- 
sent ; rintérêt de leurs maîtres est de les ména- 
ger quand ils sont en santé ^ de les soigner quand 
ils sont malades ; sur les plantations , ils diffèrent 
peu , pour la manière dont ils sont traités, de cas 
laboureurs romains attachés à la glèbe et désignes 
sous la dénomination de colons ( * ) ; dans le scr- 

(i) î*nr exemple , dans les sucreries , où depuis la coupe des cannes 
jusqu'à la dernière fabrication du sucre , ils travaillent jour et nuil 
avec de Irès-courts intervalles de relâche. Quelque rude que soif te 
trav<jiil> il l'est moins , à mon avis, que celui des ouvriers qui s'en- 
sevelissent volontairement dans les miucs , des matelots engagés dans 
hîs voyages de long coUrs , ï<artr<înlièreinent de ceux qu'on appetle 
baleiniers > etc. , etc. 

\ (a) En général , le système d'administration employé sur les plan- 

tations est d'impoâiBr wne lâche journalière à resclave , tâche lon- 
jonrs proportionnée à ses foices, i\ son^legré d'industrie , et da reste 
tellement calculée à son avantage , qu'elle est ordinairement ache- 
vée entre trois et quatre beiÀres du soir {*), Il a coiiilûenicé à travail- 

^) CVst £e qui Tait , qu'en général , les esclaves préfèrent le travail des champs , 

quoique beaucoup plan rude . ati servire de Thabitation. Ces heures d'entière liberté , 

qu'on leur \»hse jonrMeHement-, «oot même xonsi^érées pW eux comme une espèce 

de droit qu'i' serait dangereux de leiir ôter. l.à où l'on a M«ay« de le faire , ils sool 

' toinikés dans -un abatieûient et im d«9«»po'ir qui souvent sont devenus mortel^ pour eux. 
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yiee ifitérieur, leur traitement est aBsoliiment lë 
même que celui de^nos domestiques blancs , avec 
cette diflerence, toute à leur avantage, que, pour 

1er au lever du soleil et h midi il ci une heure de repos pour le 
dtoer. Sa tftchc faite , on n*e\ige plus aucun service de lui : il cul- i 

tive le petit jardin qui lui a été concédé) va vendre ^es poules , ses C r 

cochons , ses légumes au marché ; quelquefois il se loue à son pro- 
pre maitire {MOT quelque servied^^extraordinaire ; s'iMe- préfère , il va 
faire use visite i^;sa femuie ,, ou à .ses femmes ^ qu'il choisil presque 
toujouv» sut. quelque plantation voisine • (*h ^^^^ » j«w|n'*w lende- 
main malin. on le pecd de vue , on ne s'occupe plus de lui; et alors , 
ea.effeJt, il n'y a. aucune différence entre l'esclave et^l'ouvrier libre 
qui a achevé sa journée. Le dimanche il -met ses beaux habits , va à 
t'hi^bitation recevoir sa ration hebdomadaire » et passe le reste de la 
journée à se promenerv, à danser , à dormit* ,. selon- sa fiinta4sie» Don- 
ner des tâches le matin, examiner le soir si elles ont été faites, 
telles sont les fonctions du gérant on inspecteur ; le maître fait 
ordinairement une tournée à cheval ^ et donne des ordres généraux. 
IjC nègre ou paresseux pu voleur , ou récalcitrant , reçoit , sur„ l'ordre 
que l'un ou l'autre donne, uq certain nombre de coups de fouets 
qui lui sont appliqués par le Qocher ; et il est évident. que si Ton 
n'employait de semblables moyens de correction , et promptement , 
sévèrement, Tesclave ne pouvant, pour de semblables délits , être 
mis à la porte.ou ti^duit devantles tribunaux comme l'ouvrier libre , 
«ne plantation ne larderait pas h devenir un champ de pillage et de 
destruction. 

Lorsqu'un maître vend ses esclaves, la mère ne peut être sépai^o 
de. ses enfans : la paternité étant plas équivoque , et le lien du ma- 
riage étant parmi eux extrêmement fragile, la, loi n'est -pas si fm- 
ivuslle en faveur du père et du mari LCPPW<Ja»l lorsque le fait est 
constaté , ropinion publique aélrit ce&. séparatij>ns inhumaines -, et il 
y en a de rares exemples. 3c ne parlerai pas des lois protectrices 
é,ta)))ies en. leur faveur : elles existent partout ; mais , il fout le dive , 
pouivla forme senlmnent et-.comme si elles n'existaient pas , parce 

(*) La dvpraTAlîon ^e leur» mœurs e^t extrême : et où en terril le freïn ? lel maîire» , 
pour le plupart anwi corrompos. qu'euï, leur laissent sur ce poiiil toute liceuce ; 
et à laoînt qu'il n'^ii rciuUe des qoerelles sérieuies er violeiilei , il» ne se mêleul^ 
en aucune manière , d* ce qui se passe daus natcrieur de hrurs cases. 
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la plupart y nés et élevés dans la maison^ ils se 
considèrent comme faisant partie de la famille^ 
qui les considère aussi comme une portion infé-* 
rieure de ses membres : aussi est-ce là principa-* 
lement que l'on rencontre des esclaves fidèles et 
attachés (^). En un mot , Fesclavage , tel qu'il 

qa*en effet rexécntion en est impossible. Permettez à im nègre , dans 
qaelque cas que ce puisse être , d^appeler à un tribunal des fiiits et 
gestes de son maître , et tout est perdu. Ainsi est constituée la 
société domestique à laquelle il appartient , et qui ne présente , 
contre Tabus du pouroir , d'autre garantie que Taffectton du père 
et rintérét du maître , sauf toutefois les cas extraoï'dinaires où la 
barbarie des châtimens irait jusqu'à causer la mort de Tindivida. 
Dana un cas de cette espèce , le propriétaire de resclave est traduit 
devant les tribunaux comme homicide , et sM est convaincu , con- 
damné à la prison d'Etat (*). | 

(i) Toutefois , il est vrai de dire qu'en général les nègres sont 
peu attachés à leur maître , et que la crainte des châliraens est pres« 
que toujours le seul fi-ein qui puisse les contenir. De là » un nou- 
veau texte contre l'esclavage « qui éteint tout rapport d'affection et 
de bienveillance entre celui qui commande et celui qui obéit, » Mais 
n'en est-il pas de même , et presque sans exception , partout où il 
7 a un pouvoir et des sujets ? Les hommes ne sont-ils pas toujours 
disposés à haïr ceux qui les gouvernent , à murmurer et même à se 
soulever contre eux , dès qu'on en fait naître l'occasion ; et peut-on 
le» conduire dans la société purement politique , autrement que par 
la crainte ? Cette haine du pouvoir u^est-elle pas plus violente , plos 
enracinée qu'ailleurs , dans les pays à gouvernemens représentatifs \ 
OÙ l'on est, dit^on , si libre , si l^eareux ? C'est ui\e vraie pitié que 
de tels raisonnenaens. 

(^ N« Toyons-noot pas à» mAine ^« , dans l« société cÎTile , il «xicte partout 
certains tribunaux ( Us tribnuauz de police) inanis de pouvoirs discrétioanaires i 
l'ordre public ne pouvant y être maintenu dans certains cas qu'à ces eonditioni des- 
potiques et exp^ditiyes ? Les citoyens libres et indépendans de la BépvbliqDS-*'^' 
(free and independent) en sentent le poids plus qu'il ne se fait sentir pent>étre en 
locun autre lieu du monde ; et j'y vois , tous les jours , des liomtnes bianes di\ ^otà 
traités comme il écrive rarement de rètre à un n^gre du sud* 
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existe maintenant dans le sud des Etats - Unis , 
me semble la meilienre institution et la plus sa- 
gement administrée du plus libre des peuples : 
et à voir Tusage qu^il fait de sa prétendue liber- 
té , je suis tenté , à chaque instant , de m^écrier : 
Vive Fesclavage ! 

En effet , sMl est quelque chose de frappant 
pour rétranger qui voyage dans les Etats-Unis et 
particulièrement dans ceux de Touest , cVst le 
changement subit qui s^opère à ses yeux lorsqu'U 
franchit la limite qui sépare les Etats libres des 
Etats à esclaves. Là , il a été en quelque sorte 
froissé de toutes parts par une population gros- 
sière, hargneuse, insolente , qui faisant payer 
très-cher ses services , se maintenait avec lui , tout 
en le servant, sur le pied d^une insupportable 
égalité; ici, il rencontre une classe inférieure, tem- 
pérante dans ses habitudes , soumise , respectueu- 
se , empressée à le servir , telle enfin qu'il pour- 
rait se croire transporté au milieu des contrées de 
FEurope les plus policées. Il remarque encore 
que ce peuple esclave y accoutumé à la servitude, 
persuadé quMl est né pour servir et se trouvant là 
comme dans son élément > a toutes les appareit- 
ces de la gaîté , de la paix , du contentement , et 
réellement est beaucoup plus heureux que cette 
populace Kbre qu'il vient de quitter , et qu'il a 
vue agitée de mille passions haineuses , et tou- 
jours en révolte contre la position sociale c\\iii hi 
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pauvreté la force à subir. Ici s^établissent , entre 
lui et rindividu qui le sert , des irapports de tnu- 
tuelle bienveillance ^ dans lesquels Puai et Tautre 
trouvent également leur avantage ; là, il y avait 
aversion réciproque et état perpétuel d^hostitité. 
Encore un coup , puisque la liberté a de si cbar- 
mans résultats y vive Tesclavage ! 

C'est là aussi que Ton trouve , comme en Eu- 
rope y la grande propriété accompagnée de la plu- 
part des avantages qu'elle porte ordinairement 
avec elle , c'est-à-dire de cette véritable indépen- 
dance de position sociale , qui favorise la culture 
de l'esprit , qui inspire des.sentimens plus élevés, 
qui répand sur toutes les habitudes de la vie 
plus d'élégance et de dignité , qui conserve le dé- 
pôt des traditions de la famille , et les préserve 
plus long ^ temps des corruptions toujours crois- 
santes du siècle , et particulièrement ici , de cette 
avidité du gain qui est le trait le plus dégradant 
du caractère américain.. C'est chez les grands 
planteurs du sud ^ que l'Em^opéen reçoit cette 
noble hospitalité des châteaux de France et d'An- 
gleterre , qu'on n^imite qu'imparfaitement dans 
les autres parties de VUnion; et que s'offre de 
toutes parts à ses yeux ce luxe sans ostentation 
qui n'appartient chez nous qu'aux plus hautes 
classes de la société. Là où ils sont encore nom- 
breux , par exemple dans la Virginie et plus par- 
ticulièrement dans la Caroline du sud , ces hom- 
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mes également recommandables par d^immenses 
richesses et par plus dHnstruclion et de talen s ac- 
quis y exercent une grande influence sur une por 
pulation , con>posée , en grande partie , de pro* 
priétaires de toutes classes , dont par conséquent 
les intérêts se confondent avec les leurs ; et si la 
coalition égoïste des Etats du nord leur a fait per- 
dre , dans le gouvernement général , la préémi- 
nence qu^ils y ont si long-temps exercée ( < ) , ils 
ont en eux-* mêmes ce qu^il faut pour lui faire 
payer cher , et peut-être plus tôt qu'on ne pense , 
ce triomphe impolitique et passager. 

C'est là le beau côté de la médaille : en voici le 
revers. Il ne faut pas croire que dans cette por- 
tion des Etas-Unis , il en soit comme de nos 
colonies européennes , oii la population des hom- 
mes de couleur est , avec celle des blancs , dans 
la proportion de dix à un , une force militaire 
permanente protégeant le petit nombre de maî- 
tres contre le grand nombre de leurs esclaves : 
c'est tout le contraire. La population blanche y 
est plus nombreuse que l'autre , et à peu près 
dans la proportion de deux à un, proportion qui va 
toujours croissant par la raison que , dans la plus 
grande partie de cette contrée, la température 
du climat moins ardente que dans nos colonies , 

(i) Sur sept présidens des Etats-Unis que Ton compte jusqn*à ce 
jouv » la Virginie en a foarni quatre. Jackson est nédans la Caroline 
dn sud. 
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et rexfrême fertilité des nouvelles terres permet- 
tant d'y entreprendre des cultures qui n'exigent 
paç le trarail exclusif des nègres , rémîgration 
européenne se porte maintenant de ce côté pour 
le moins autant que de celui du nord (*). II 
y a donc , dans ce grand nombre d'hommes li- 
bres qui y abondent , des élémens plus que suf- 

(i) Voîcî on (ableaa de !a popnTàlion de ces Etats du sud et du 
sud-ouest , dressé Tannée dernière , que je crois exact , et qui ▼«» 
donnera une assez juste idée de leur position respective. Vous y ver- 
rez, la Louisiane exceptée ( et par les raisons que j'ai déjà exposées), 
que le nombre des hommes de couleur libres augmente on diminue 
dans ces Etals , suivant qu'on y considère les esclaves comme plus ou 
moins nécessaires à la culture^ 

BLANCS^ ESCLAVES. HOMMES 

^ de couleur libres» 

Maryland, 291,093. 402,878. 52,942. 

Colnmbia (district), 27,635. 6,060. _ 6,163. 

Virginie, 694,439. 460,724. 47,103. 

Caroline dn nord , 472,433. 246,462. 49,57». 

Caroline du sud , 257,87îi. 3io,665. 7,915. 

Géorgie, 290,614. 217.407. 2,438. 

Alabama, 190,174, U7,494. ' 4,541. 

Mississipi, 70,6i8. 65,669. 529. 

Louisiane, 89,407. 109,631. 46,753. 

Tenessee, 537,930, 442,379. 4,513. 

Kenlucky , m,m. 465,350. 4,816. 

Missouri, 414,5.52. 24,986. 546. 

Florides( territoire), 48,385. 45,500. 840. 


Totaux : 3,579.833. 4,990,195. 165,719. 

Il y a aussi des esclaves dans les territoires peu peuplés du Miclii- 
gan et d'Arkausas , mais en très - petite quantité. On en rcnconU-e 
même quelques-uns dans les Etats qui ne doivent phis èti*e considéré! 
comme Etats à esclaves , le New-Jersey et la Delawarre. 
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fisans pour former wie basse classe (|uHl ne faul 
pas sans doute comparer à la tourbe de prolétai- 
res dont sont infestés les Etats du nord, mats 
qui offre beaucoup de traits de ressemblance 
avec leurs petits fermiers, leurs petits marchands^ 
leurs maîtres artisans. Ceux qui exercent ces 
deux derniers genres de professions, habitent les 
villes ; les autres répandus dans la campagne , 
cultivent , suivant leurs moyens , c^est<*à-dire se- 
lon le nombre plus ou moins considérable de 
leurs esclaves , une portion quelconque de terre^ 
qui , s^ils ont peu de ces bras auxiliaires , ne rap- 
porte que peu : s'ils n'en ont pas du tout , leur 
fournit à peine de quoi se vêtir et se nourrir, leur 
condition alors ne différant pas de celle de nos 
paysans d'Europe ('). Tel est Taspect que |Hfé- 
sentent surtout \ts nouveaux Etats du sud- ouest : 
les grands propriétaires y sont rares. 

D'un autre côté , le nombre de ces grands pro- 
priétaires décroît de jour en jour dans les anciens 
Etats du sud , Tabolition du droit d'aînesse , Tun 
des chef s-d" oeuvre de l'administration de Jeff^- 
son , y divisant sans cesse les propriétés : encore 

(i) C'est sans doute dans Tintention d'accroître encore le nombre 
de ces petits propriétaires que le Congrès a passé , autant que je puis 
me le rappeler , dans son avant-dernière session , une loi désignée 
sous le nom de Fwty acre ùaw , par laqnetie un pauvre homme a la 
feculté d'acquérir du gouvernement , et à de longs termes , quarante 
acres de terre, Ji un dollard vingt-cinq centimes Tacre (un peu plus 
de sept francs cinquante centimes ). 


quelques années , ils en auront disparu , ou* du^ 
moins la moyenne et la petite propriété y de- 
viendront dominantes. Or , ces propriétaires d^'un- 
wdre inférieur n y valent pas mieux que leurs. 
analogfies des Etats du nord : ils sont comme 
eux , du moins pour la plupart , grossiers ^ %no-^ 
vans y d^une probité plus que suspecte ; mais ce 
qu^on appelle le prwilége de la couleur , cet 
avantage qu^elIe leur donne de voir une popula- 
tion entière mueUe et tremblante devant eux^ 
imprime à leur orgueil un caractère très-diflfe- 
rent : il se compose d'une certaine hauteur aris- 
tocratique qui , mêlée à 1» démocratie de leurs 
institutions y. en fait une race encore plus tur- 
bulente , plus licencieuse , plus impatiente de 
toute espèce de frein. Dans les Etats du nord , un 
travail continuel étant la première condition 
d'existence de presque tous leurs habitans , les 
passions qui fermentent sans cesse an fond des 
cœurs y n y font leur explosion que dans cei?- 
taines circonstances oîi l'ouvrier et le labou- 
reur deviennent des hommes politiques ; et en 
sortant d^un meeting , la nécessité de retravail- 
ler pour vivre , vient absorber de nouveau toutes 
leurs pensées et tous leurs sentimens. Ici le travail 
des esclaves procure à un grand nombre de ces 
petits propriétaires un loisir qui leur devient 
funeste , et dont de tels hommes ne peuvent ef- 
fectivement qu^abuser. C'est dans le sud que se 
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•Rencontrent les grands amateurs de combats àh 
coqs et de courses de chevaux , les parieurs et 
les joueurs effrénés^ c^est dans leurs grandes et 
-petites villes qu'on voit des tavernes toujours 
remplies d'une jeunesse oisive , querelleuse^ qui, 
dans sa première enfance , a contracté tous les 
vices des esclaves auxquels elle a été abandon* 
née , qui dans des écoles pires peut-être'que cel- 
les du nord , est devenue plus vicieuse encore , 
^tis presque sortir de sa première ignorance. 
Là , les duels sont plus fréquens et plus meur- 
triers, les inimitiés plus implacables, les ven- 
geances plus atroces , Faction des lois moins 
puissante , moins répressive ; là , de même que 
dans le moyen-âge de rilalîe et dans Fanarchie 
de ses petites républiques , on poursuit son en- 
nemi jusqu'à ce qu^n ait obtenu sa vie pour 
prix de son offense ; et s'il refuse de se battre , 
on l'assassine , non pas dans un lieu écarté , non 
pas en se couvrant des ombres de la nuit , mais 
en plein jour, au milieu de la place publique ; 
là , une tempérance obligée étant le partage du 
bas peuple , c'est-à-dire des esclaves , l'intempé- 
rance , jusque dans ses excès les plus honteux , 
est le privilège de la classe infiniment plus éle- 
vée des maîtres ; là , s'il y a une querelle politi- 
que, soit dans les journaux, soit dans une salle 
d'élection , soit même à une table d'hôte, il ar- 
rive rarement qu'elle ne soit pas ensanglantée ; 


là , rhomme pactBque est forcé d^imiter, pour la 
défense , ce que fait rhomme violent pour l'atta- 
que , et de ne marcher comme lui qu^armé du poi- 
gnard , de la dague y de la canne à lance, surtout 

de pistolets bien chargés Mais n^anticipons 

pas sur le Chapitre des crimes , auquel appar- 
tiennent les détails de cet étrange état de so- 
ciété ( ' ). 

(i) Voici nne petite esqaisse du caractère des Kenluckiens» dont 
personne n'a contesté la vérité , et qui pourra vous donner quelque 
idée des mœurs de ces contrées. 

« Les Kentuckiens portent toujours avec eux un grand couteau de 

• poche , dont ils ne manquent jamais de faire usage dans leurs que- 

• relies. On les voit habituellement assis à la porte de leurs tavernes, 
» se balançant sur une chaise , se curant les dents avec ce^onteau, 
» dont la lame n*a pas moins de six pouces de longueur, ou tailla* 
» dant les bancs , les poteaux , et tout ce qui se trouve à leur portée. 
» Cependant les Kentuckiens ne sont , sous aucun rapport, plus que- 

• relieurs que les autres habitons de l'Ouest; mais quand ils ont en- 
» gagé la lutte , ils s'y montrent acharnés , ainsi que font beaucoup 

• d'Américains , perçant , déchirant , coupant , avec la plus grande 

• ^ocité. » — tt The Rentuckians ail carry large pocket knives , 
n which they never fail to use in a scuffie ; and you may see a gent- 
il leman seated at the tavern door , balanced on two legs of chair, 
» picking his teeth with a knife, the blade of which is full six inches 
» long , or cutting the benches , posts, or any thing else that may lie 
» within his reach. Notwithstanding this, the Kentuckians are by no 
» means more qtiarrelsome than other peuple of the Western States. 
» But when they do commence hostilities, they fight with greal bitler- 
» ness , as do most Americans , biting , gouging , and cutting unre- 
» lentingly. » ( FarralVs Rambles in America. ) 

Cette peinture vous a-t-elle causé de pénibles émotions ? La contre- 
partie qu'en a faite M. de ChAteaubriand va , je Tespére e reposer 
votre ame sur de plus doux objets. 

« Lii ( dans le Kentucky ) régnait le mélange le plus touchant de 
» la vie sociale et de la vie de la nature : au coin d'une eyprière de 


w 287 <« 

Cependant ( et ceci au premier abord peut 
sembler encore plus étrange ) c'est au milieu de 

» Tantique désert , on découvrait une culture naissante ; les épis ron- 
» laient n flots d'or sur le tronc des chênes abattus , et la gerbe d'un 
» été remplaçait Tarbre de dix siècles. Partout on voyait les forêts, 
» Uvréês atiûF flammes , pousser de grosses fumées dans les airs , et 
» la charrue se promener lentement dans les débris de leurs racines. 
» Des arpenteurs avec de longues chaînes allaient mesurant le désert, 
» et des arbithes établissaient les premières propriétés. L'oiseau cé« 
» dait son nid , le repaire de la bête fauve se changeait en une ea- 
» bane ; on entendait gronder des forges ; et les coups de la cognée 
» faisaient , pour la dernière fois , mugir des échos qui allaient eux- 
» niéfnes expirer avec les arbres qui leur servaient d'asile. » 

( Génie du Christianisme. ) 

N'êtes-vous pas enchanté de ce petit morceau? Comment trouvez- 
vous , sans compter tout le reste , cette cypriève où les épis roulent sur 
des chênes ; ces forêts livrées auof flammes , dans un pays où l'usage 
est de ne les abattre qu'avec la cognée ; deschairues de force à labourer 
les racines de chênes vieux de dix siècles; des arbitres établissant les 
premières propriétés , là , comme partout ailleurs , vendues par des 
commissaires du Land-Office , nommés par le gouvernement ; des re- 
paires de bêtes féroces , c'est-à-dire des cavernes ou trous naturelle- 
roent creusés dans des rochers, changés en cabanes sb bois (log- 
houses } qtie l'on bâtit avec les troncs et les grosses branches des ar- 
bres qu'on a abattus ? Se peut-il imaginer rien de plus plaisant ? Oui, 
il y a quelque chose de plus plaisant encore : c est de voir le géo- 
graphe-compilateur Maltebrun , s'apprêtant à citer ce passage , s'é- 
crier d'un ton pénétré : « C est dans le Kentucky surtout qu'on ad- 
» HiRK aujourd'hui le premier aspect de la civilisation naissante , si 
» ADMiRABiEMXKi décritc par M. de Chateaubriand {*), « 


(*) Voilà bien des admirations. Elles me rappellent U specfae le d'une Mlenttù dan$ 
hs déserts du Nouveau» Monde , qne j'ai innjonrs enlendo citer comme nne dos page» 
)et plas ADHIAABI.U de notre grand écrivain national , dit aujourd'hui la Gatêtte da 
France ênpremer écrivain du siècle , disait autrefois le Journal des Débats. Villustre 
Toyagear prétend s'y être enfoncé « dans un Océan de forêts » ob il a tu la lune 
produire , tant sur les eaux qu'entre les arbres et les prairies ( il y a de tout cela réuni 
ensemble dins lea forêts dn Noureau^Monde ! I ! ) , des elTets qu'il assure être extraor» 
dinaires, et qoe j'ai quelque id'e d'aroir rencontrés partout , même aTaot de sortir de 


cette tourmente de passions ardentes et irasti-^ 
blés , et c'est seulement là , dans toute VUnion > 
que Ton retrouve encore quelques restes de cette 
unité de vues , de cet accord des esprits , de cette 
foi politique , qui , confondant Tintérêt de cha- 
cun dans l'intérêt de tous y donnent à une so- 
ciété où il n'y a plus de croyances communes et 
par conséquent plus de véritable vie ^ une force 
factice qui ressemble à la vie , et peut , pour un 
/ certain temps , en prolonger Pexistence. Un lien 
commun , que la conduite absurde et tyrannique 
des Etats du nord a resserré et rendu indissolu- 
ble y unit donc entre eux tous ces Etats à escla- 
ves , soumet de cœur et d'ame tous leurs citoyens 
aux conseils de quelques hommes supérieurs, 
qui , ayant conçu un grand dessein , peuvent 
ainsi compter sur le concours de tous , pour le 
mettre à exécution quand il en sera temps, et le 
conduire à sa fin. Ce dessein est connu ; on le si- 
gnale déjà sous le nom de Coalition du Sud ; et 
la deuxième Caroline en est le foyer principal. 
Manet alla mente repostum. Je vous Tai de'jà 


mon ri liage, supposant toutefois que c^est lâ inénie Inné qne nons avons me l'an et 
l'autre. La seule chose qui m'ait inquiété en lisant celte desciiption , c'e^t de saroirsi , 
a?oni de se hasarder ainsi dans les foréts''da Nonvean-Monde , afin d'y contempler la 
1 une k son aise , il a eu le soin prudent de se munir d'une boussole : car à moins d'aroir 
on gaide de celte espèce dans sa poche, et de s'être d'abord bien orienté, c'est nu 
miracle d'en pouvoir sortir quand on y est entré. 

I«s Aincric.iins sont naiurellemenl sérieux : mais on est toujours sûr de les ig»7^^ 
quand on leur lit les descriptions de M. de Chêle.inbri*Md , et ses v<^<^/ «or leurs 
fleuves et dans leurs solitudes. 


dît et répété , je le répète encore : jamais ces 
Etats ne pardonneront à leurs ^rèrej du Nord 
leurs déclamations , dans le Congrès et dans leurs 
journaux , contre Pesclavage , les croisades de 
leurs missionnaires entreprises dans Pintention de 
soulever leurs esclaves , espèce de conjuration 
non moins insensée que coupable contre leurs 
biens et contre leurs vies , conjuration qu^ils 
pourraient renouveler encore ^ si leur doctrine 
de V omnipotence de la majorité dans les Congrès 
était reçue par toute VUnion , et si la Caroline du 
sud n^ sivait pas déjà opposé une résistance qui 
leur a prouvé qu^une semblable entreprise était 
plus difficile à mener à sa fin qu^ils ne Tavaient 
d^abord imaginé. Ils ne leur pardonnent pas da- 
vantage Tabus insolent qu^ils ont fait de cette 
majorité pour les écraser sous le poids d^un ta- 
rif , qui les appauvrissait au profit d We coalition 
de représentans manufacturiers , à la fois juges 
et parties dans ce grand procès entre les oppres* 
seurs et les opprimés ; et c^est une iUusion gros- 
sière de s^être persuadé que le palliatif de M. Clay 
ait suifi pour les apaiser. Us ont les yeux conti- 
nuellement ouverts sur cette alliance , à la fois 
hypocrite et impudente , du parti démocratique 
avec Pancien fédéralisme , dont le but évident 
est de consolider la doctrine de Vunité nationale 
et par conséquent de la puissance absolue du Con- 
grès dans sa MAJORnÉ. Ils composent, eux, 
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cette ecolé de Jefferson » d^nt le princijpe foiMh> 
mental est /a soweraineté particulière des Euus; 
ils contRiHeiit d'à^r en vertu de oè pTtncipe ^ 
comme le parti des nullifiens a déjà commencé ; 
et la diss(^uiioii de V Union quils |»^éparent en 
silence, sans sHnquiétèr des vaines m^t^aces et 
des intrigues obscures de IptHTS adversaires , écla- 
tera le Jour même où c%ux-<^i essaieront dé nou- 
veau d^abuser contre eux dse cette tyrannie des 
majorités y on ne doit point se lasser de le redire > 
la plus lâche , la plus odieuse , la plus insuppor- 
table qui ait jamais pesé sur des hommes irassem* 
blés en société {'). S^il leur plaît de se séparer 

(x) NouB Avons tu qiie ta nulîification avait d^idmrd eîfirayé les Efatt 
du ftiid, et à tel point, qu'oubliant Vintérôt commun qai> sur l'af- 
faire 'im|H>rtAnte du tafif, devait les porter h se réonir h la deuxième 
Caroline , ils s^étaient d'abord prononcés contre cette mesnve , dass 
laquelle cet lEtat leur semblait avoir passé les bornes de son pdiivoir 
légitime; et qu'il aitiît été presque iA)andonné à ses propres torctes 
contre les menaces et l'action du goinemeoieiit général. Dans aie 
siluatioiii qu'on aurait pu croire désespérée , sa résistance énergique, 
à laquelle on doit incontestablement le Clay-billfiw iarif réfot^é , a 
en pourpremiét effet de âietlre à nu les faiblesses de ce gwrveroe- 
nient fanlhron et dédaniateur. Le mépris que la Caroline a fiiit depuis 
de YEnforcing lill , ta résolution qu'elle a prise, et dans laquelle elle 
se maintient , de rester sons les armes » tant que 'ce bill qu'elle ap- 
.pelle sanguinaire , Hbertîûide > destftêcteur de la souwrainêU §i des 
droits les plus sacrés des Etats , aura force de loi ; Ihabileté avec la* 
qnèlle ses hommes d'Etat ont déchiré le voile qui couvrait, et les 
sales intrigues des meneurs du Congrès, et ce système d'adminis- 
tration qu'on décore du beau nom de système américain, et qui n'est 
plus autre éhose que le vol et le pillage de la iiropriété du plus fiii- 
ble, légétement organisé au profit du plus fort ; tout cela a ouvert les 
yeux et ranimé le courage de ceux dont les intérêts se confondent si 
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tùèmB avant celte tentative, mon avis est qu'îfs 
en sont les maîtres , et qu'U n*est point A'Enfor^ 

évidemment ayec les siens. Qu'il y ait donc un plan formé , dans le 
Sud , de se soustraire à la tyrannie d» Nord , ic'est ce dont sont forcés 
de convenir les écrivains publicistes les plus attachés à I'Uniok , telle 
qu'elle existe maintenant. Ils avouent , et des journaux ministériels 
le disent avec eux (*) : « que la Caroline du sud ne s'est soumise 
» que malgré elle et avec un dépit concentré , aux demi-concessions 
*> folles par le bill du tarif ré fbrmé , et que si elle les a acceptées , 
» c'est qu'elle a reconnu la faute qu'elle avait commise de mettre trop 
» tôt ses projets à découvert , et avant de s'être assuré d'auxiliaires 
» sufBsans ; que depuis , ses doctrines se sont propagées ; et que, lors 
» des prochaines élections , la Virginie se dispose à former une forte 
» opposition contre les envahissemens du gouvernement général , la 
* première condition pour être élu au Congrès devant être de jurer 
» allégeance à J^JS^tof et de reconnaître formellement «oti droit de sou" 
» veraineté absolue et indépendante de t<mt autre pouvoir; que d'après 
» les derniers actes de la Convention réunie à Charleston , on ne peut 
» douter que la Caroline ne prépare secrètement une coalition dé 
» tous les Etals du sud , dont le résultat doit être leur séparation 
» entière de l'Union , pour former entre eux une confédération par- 
» ticulière ; qu'elle s'était maintenant placée sur un meilleur terrain 
» que celui de la nullification , en ranimant leurs anciens ressenti* 
» mens contre les Etats (ibres > et la méfiance que ceux*K:i leur inspi* 
» rent à st justes titres ; en leur montrant la nécessité de se liguer 
» ensemble comme seul moyen de conseiTcr leurs esclaves, c'est* 
» à-dire de défendre leurs biens et même leurs vies , que menace sans 
» cesse l'égoïsme avide des marchands du Nord , de ces hommes 
» perfides, sans principes, sans vues, toujours prêta à se livrer à toul 
» parti qui semblera disposé à favoriser tes vib calculs de leur intér 
» rêt personnel. » Ces journaux ajoutent, « qu'après leur avoir rappelé 
» tant de tentatives otlieuses faites pour abolir chez eux Tesclavage , 
» la Caroline a su , profitant avec adresse de quelques paroles indisr* 
» crêtes échappées dans le dernier Congrès sur les avantages que pré- 
» sentait le travail des hommes libres comparé à celui des esclaves , 
» leur persuader que ce plan d'émancipation était loin d'être aban- 
» donné par la fiiction contraire ; qu'il était d'ailleurs fiivorisé par 

(*) Par exemple , le I^athiHgtên-Chié, , 
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clng' billet à^ Arrêt de la Cour suprême qui puis* 

sent les en empêcher^ 

Adieu. 

P. S. Pour dédommager Jackson du soufflet 
que la main de Randolph lui a donné ^dans le 
Sud, les Jackson-men ont imaginé de faire battre 
des mains pour lui dans le Nord ; et en consé- 
quence a été conçu et arrangé un voyage du 
président , dont ritinéraire Va. conduit à New- 
York, où j'ai eu Tavantage de le revoir, croyant 
lui avoir fait , et sans retour, mes derniers adietix 
à Washington. Pour vous donner une idée delà 
réception qui lui a été faite ici et partout oîi il a 
passé 9 de celle quW lui prépare partout oîi il 
passera , il me suffira de vous dire qu^il n'a mis, 
ne met, et ne mettra le pied nulle part, qu^il 
ne se rencontre , face à face , avec des aulori- 

» YEnforcin^'Hll , dont elle leur ^a peint les conséquences soas les 
» plus sinistres couleurs. » 

Or , les journaux qui donnent ée tels renseîgnemens et qai lei 
soutiennent vrais sur tous les points, conviennent encore (les jour- 
naux ministériels exceptés) « que les griefs des Etats du'sud oesont 
» que trop fondés , déclarent que remploi de mesures violentes , 
» injuste en Iui*mênie, n'aurait d'autre résultat que de hAter cette 
» fatale séparation , et que le seul moyen de^ conjurer Forage est de 
» se rattacher y de toutes parts et plus fermement que jamais , à la 
» Constitution, et surtout d'écarter des conseils publics cea visagu 
» équivoques du nord , dont les manœuvres pourraient seules rendre 
I» sérieuses desemblahles menaces, » (But to gnard the public councils 
against tlie introduction from the North of those dough faces ihroug 
whose agency^alone such threats can ccase lo be ludicrous}. 
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lés municipales jàcksoniennes ou fëdéralisles , 
Feftforcées par des multitudes d'employés de tout 
■genre qui lui doivent leurs emplois ; et nous sa- 
vons qu'yen fait d^adulation basse et servi le , 
qiaand. c'est leur intérêt djêtre flatteurs et non 
^as. insolens , les . libéraux- effacent non-seule- 
ment ce qui s^est jamais fait, mais ce qui , hors du 
libéralisme , ne pourrait même être imaginé ('). 
La farce de sa réception m'a d'abord semblé 
risible : je Tai ensuite trouvée dégoûtante ; et ce- 
pendant , au moment même oit la troupe de ses 
comédiens de New- York se prosternait le plus 
profondément devant lui , les habitans de Bos- 
ton faisaient à sas>oir par leurs journaux , que 
les honneurs qu'on lui rendait dans notre en- 
droit y n?étaient rien en comparaison de ceux 
qu'ils lui préparaient dans Te leur. Or , ce sont 
ces mêmes fédéralistes bostoniens qui le ti^aî- 
naient dans la boue il y a à peine six mois , qui le 
traitaient alors comme le dernier des hommes 
n?a jamais été traité dans aucun temps et dans 
aucun pays ! Qu'espèrent ces deux partis, dans 
leur inconcevable réunion , surtout lorsque leur 
secret est devenu celui de tout te monde, et 

s 

(i) L'adulation a été portée à ce point , que le riche ameublement 
qu'on lui avait préparé , dans Tun des principaux hôtels de la rille , 
devant être vendu aux enchères après son départ, un des journaux 
du parti ( The Evening Posi ) a conjecturé a que la valeur de ces mcu- 
» blés en deraii augmenter, pour avoir été pendant quelques jours à 
» rasage de cet auguste personnage ! o 
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quMIs sont dans la nécessité absolue de jouer 
maintenant cartes sur table ? Je ne sais ; mais je 
suis de Tavis dé ceux qui pensent quHls se per- 
dront, et qu'en se perdant ils amèneront un peu 
plus tôt qu'elle ne devait naturellement arriver > 
la dissolution de V Union (*)• 

ao Décembre iS34* 

(i) Si Ton en croit les nouTelles postérieures à celles que Von ve- 
nait de recevoir, au moment on j'écrivais le Poit*Scriptum d'une de» 
notes de la lettre 14*( Voj. p. 163), les choses ont entièrement chan- 
gé de face, et le parti- Jackson a triomphé, dans l'Etat et particulière^ 
inent dans la ville de New- York , où Ton pensait qu'il aurait le dessous* 
On dit que , sûr maintenant de la majorité dans le Congrès , ce parti va 
poursuivre avec plus d'ardeur que jamais ses projets hostiles contre 
» la banque des Etats-Unis; » que pour lui porter un coup qu'il croit 
décisif et mortel , il a fait donner ordre à tous les receveurs des doua^ 
nés de rejeter tous paiemens qui leur seraient présentés en bank-^ 
notes , et d'exiger qu'ils lussent acquittés en valeurs métalliques ; et 
là-dessua, le journal que j'ai déjà cité(^), lequel semble avoir reçu 
mission de résumer tout ce qui se dit en France d'absurde sur un 
pajs que l'on n'y connaît guère plus qu'on ne connaît les habitans 
de la lune , que l'on semble même s'obstiner à ne pas vouloir con- 
naître, ce journal, dis<je, s'^rie: « les hanquiets s*en vont; • et, 
après cette exclamation , il nous apprend « comme quoi les Etats de 
» New- York et de la Pensylvanie ont montré , en cette occasion , et 
» à l'égard de cet établissement, une ingratitude Faite pour étonner, 
» vu'que, de tous les Etats de l'Union américaine, ce sont ceux qui 
» ont le plus proGté, par les canaux et entreprises industrielles que 
» les capitaux de la banque ont permis d'établir; mais, ajoute-^ t-41 
» 9ivec profondeur f ^ les républiques s(m#«in^ra/«f, et nous croyons 
» que personne ne sera étonné de cet acte d'ostracisme républicain. 
» Cependant il ne faut pas croire qu'il soit aussi aveugle que celui 
» du citoyen d'Athènes envers Aristide : la banque n'est pas proscrite 
» parce qu'elle est pure , mais , au conti-aire , parce qu'elle est à la 
» fois la source et l'aliment de toutes les passions basses et cupides, » 

O hommes de Jackson , et vous , vieux fédéralistes manufacturiers 

(•} Le Rénovateur. 
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éa rk>rd:,.qtti toiis 4les làiisjetiva flaUeucs et leMi« acolytes, après. 
avoir TOiilti les Irattier anx géiiiOiiie&, vous voità donc constitués ,^ 
dé par vai jorarnaliate frunçaU,. to« eoseniia déeiatéa de ^tea ^ 
féusiûmg bmsesi et cupides , et dans le peu 4e diê^intéressemeat ée voa 
v^tus einqvges^ les défenaeur» d^ la fiMnii«pi(ii%giMi4!«(lra^«ii/... {la 
Usant de seinblables Qhosee,j^eB. crois à peine mes yeux, el ie 
tQitt^ dans une sorte de stnpèlaettou. Ceiie slupé^ctio» at^niente, 
lorsque , pour preuve de Tingratitude de ces de<ix Etals envers ttv 
lianque , ce même journal a cité « la uM^jorii^ de %W. voix oliitepu^ 
à Kew-.York en faveur- d'un candidaV JadssQiMen. « 

Me seia-l-il donné d^ faire enfin comprendre» et ceUe r^uWique 
•aiéricaioe , et se^ saMirnales pojitiqties, que rieii dans le motfde n*a 
janiats égalées? Que parleai*vQas (CèlefiHanê et de majpHtès? N'ai- je 
pas d^A dit et répété^ me fantri^ répéler eo€Oi:c qu'en ce pays 
l'homme qui roule des barriques sur le port, celui qui gâche du 
mortier, le chauffeur Aesteamhoat , le scieur de bois, le balayeur de 
la rue, l'émigrant déguenillé qui sort de l'entrepont d'un brik ou 
d'un paquebot , le malfaiteur repr4s de justice qui a fini son temps , 
celui qui ne tardera pas h oomniencer le sien , et tout ce que l'ima> 
gination peut se représenter de plus sale et infâme canaille, d'une 
canaille qui n'eut et n'aura jamais rien à démêler avec les banques, 
À moins qu'il, ne se présente quelque bonne occasion de les piller, 
que tout cela , dis-je t vote dans les assemblées électorales , au même 
titre que le ministre et l'ambassadeur, que le descendant de Franc- 
klin ou de "V^ashington ; qu'un vote de cette nature coûte , pria fait . 
deux schellhigs américains ( 1 fr. 25 c. ] et quelques verres de v^ts* 
key ; qu'il est de notoriété publitiue que ces meutes de bêtes féroces, 
dont les neuf dixièmes se composent ù*éiranyerji , sont â la disposi- 
tion des autorités municipales*, presque partout jacksonienncs; qu'on 
les lance dans les élections pour tout emporter par le nombre ou 
par la violence; que là où elles sont les moins nombreuses, elles 
procèdent par les grêles de pierres , les coups de bâton , puis , s'il 
est nécessaire , par les coups de fusil , par la dévastation et Tin- 
cendie des maisons , à l'effet d'en écarter les hommes paisibles et qui 
ont quelque chose à perdre , ainsi que cela vient d'arriver à New- 
York et à Philadelphie ; que , bien loin d'avoir la folle pensée de 
vouloir détruire les banques , qui sont aussi nécessaires à l'existence 
des Etats-Unis que l'air qu'on y respire , c'est au contraire « pour 
se fiiire banquiers , « se gor^er d'or , et établir sur des fondemcus 
inébra niables le règne de la démagogie la plus ignoble , et de la cor- 
ruption 1(1 plus effrénée dont il y ait jamais eu d'cxeu^plc au milieu 
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des peuples les plus dégradés , qae le parli-jacksdn s'efforce de dè^ 
tmire le seul établissement ûnaDder da pays ( je dois loi rendre 
cette jnstke ) qai soit au-dessus, de toute corruption et à Tabri de 
tout reproche; que ce sont là des choses que les enfans eux-mêmes 
saTent aux Etats-Unis, et dont il est honteux pour un publiciste de 
parler sans en avoir même la plus légère connaissance ? Encore un 
coup qu'adviendra-t-il dNin sendilable état de choses P la dissolution 
entière, et peut-être au milieu des plus effroyables tempêtes, de 
cette monstrueuse confédération : en attendant, Taméricain indigène, 
cet archétype de l'orgueil et de la révolte , vide jusqu'à la lie le ca- 
lice d'ignomii^e qu'il a mérité de boire pour s'être mis ainsi en 
contradiction ouverte avec les lois éternelles dç l'ordre social ; et 
son premier châtiment est d'être forcé de recevoir pour tyran c# 
véritable peupU souverain , le rebtt des populations de l'Europe. 
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LETTRE XVn. 


New-Tork, le 15. Août I83a» 

Voyage de M. de la Fayette dans Tintérieur des Etats-Unis. — Mo- 
~ tifs politiques des honneurs qui lui ont été rendus. — Chapitre des 
crimes.. — Vols. — Moins nombreux que les meurtres. — Pour- 
quoi. — Plus de meurtres aux Etats-Unis qu'en aucun autre pays 
du monde civilisé. — • Mœurs féroces de la population américaine. 
- «^ Cette férocité accrue par Pusage des liqueurs fortes. — Rare 
application de la peine de mort. — • Le vol , principal objet de la 
surveillance publique et le plus grand des crimes. — Nouveaux 
détails sur rétatde la société dans le Sud. —Atrocité des haines 
et des vengeances. — Catastrophes sanglantes presque journaliè- 
res. —-Connivence des tribunaux. — Impunité scandaleuse des as- 
sassins. — Suicides. — Aussi nombreux que les meurtres. — Pros- 
titution publique, ^r- Mauvaise législation qui en accroît les dan- 
gers. — - Scandales prodigieux dans les familles. — Loteries. — Fu- 
reur du jeu. — Escrocs. — Incendies et accidens plus fréquens 
aux Etats-Unis qu'en Europe. — • Police américaine , la plus mau- 
vaise qui existe. — Conclusion. 


Mon cher Ami, 

* 

Je vous avais promis une petite relation du 
voyage de M. le marquis de la Fayette (*) aiix 
Etats-Unis ; et je m'apprêtais à tenir cette pro- 
messe , quoique , à vrai dire , je fusse saisi d'é- 

' (1) En lisant ceci , on voudra bien se rappeler que cette lettre a 
été écrite en 1S33 , M, de la Fayette étant encore vivant. 
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|M>uvante à la vue de la masse efiroyable d^e ma^ 
tériaui qu^îl me fallait véduire aux dimensions ,. 
relativement beaucoup trop courtes , de mes let*^ 
Ires , lesquelles cependant me semblent queU 
quefois si démesurément longues, quHl iji^arrive^ 
en vous les envoyant , d^en frémir pour les destin 
nées de VInvariable , et d^admirer Timprudence 
avec laquelle il se hasarde à en surcharger ses. 
numéros. Il ne s^agissait pas moins que de dé*^ 
crire une promenade d^eoviron cinq mille milles, 
(près de 1700 lieues) , qui, pour être arrangée, 
n^a pas demandé moins que le concoure du direc- 
teur-général des postes et de l^ngénleur ea 
chef ( ' ) de la république une et divisible des 
Etats-Unis , et dans laquelle s^est ensuite engagé 
un individu qui , tout le long du chemin , trou- 
vait la nappe mise , les cloches en branle , la mi- 
lice sous les armes, les canonniers à leurs piè- 
ces , les fusées et les pétards en explosion , les fe- 
nêtres et les transparens illuminés , les dames le 
bouquet à la main, Torchestre à son premier coup 
d^archet, les demoiselles à la contredanse, les 
autorités constituées sut le pont du Steam-boat 
ou à la portière de sa voiture , les orateurs dis-, 
courant , la populace braillant , tout le monde 
riant , pleurant , se bousculant ; de son côté , 

(0 M. M' Lean et le général Bernard , aujourd'hui aide-de-cninp 
de Louis Philippe. La piété filiale de M.' Georges de la Fayette lut a 
fait un devoir de se réunir à ce grave coniilé. 


le sttsdit individu , et aussi tout le long du cbe-^ 
min, jouant au grand bomme, au grand citoyen, 
au grand publiciste , <|ue sais-je ? peut-être mê-^ 
me au grand général, surtout à Thomme mo- 
deste au milieu des splendeurs de son triomphe 
et des transports de la publique allégresse ; man- 
geant de tout 9 regardant tout , écoutant tout , 
discourant sur tout , complimentant les ladies , 
répondant aux compUmens des gentlemen , sui- 
vant Poccasion , riant aux éclats ou changeant 
ses yeux en deux sources de larmes , larmes de 
souvenance, larmes de joie , larmes d^attendris- 
sement ; faisant tout cela , tantôt à pied , tantôt 
à cheval» tantôt en voiture, tantôt en bateau , 
et Tayaut pu faire dans l'espace de quelques 
mois , non-seulement sans en crever , mais ne 
s^en portant que mieux , et comme s^il eût en- 
trepris la chose par ordonnance du médecin ! D^y 
penser seulement , j^en étais tout ahuri , ne sa- 
chant par oii commencer , encore moins par ou 
finir, enfin par quel bout m^ prendre, lors* 
qu^un heureux hasard m^a fait découvrir que 
M. le marquis, trop jaloux de sa gloire pour 
abandonner dç tels récits à quelques-unes de ces 
plumes impertinentes qui , de même que la 
mienne, ne savent pas traiter sérieusement les 
choses sérieuses , et semblent avoir pris à tache , 
depuis près d'un demi-siècle , de se moquer de 
lui , avait confié le soin d'en instruire la posic- 
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rîlé à celle d'un M. Levasseur , qui n'était alors 
ni plus ni moins que le secrétaire intime du 
ce vétéran de la révolution , » ou , si vous Tai- 
mez mieux , des révolutions , lequel IVL Levas- 
seur , ayant tout juste ce qu^il faut de portée 
d^esprit pour admirer les hauts faits « du héros 
des deux mondes , » et de connaissances positir 
ves pour apprécier ses doctrines politiques, ra- 
conte ce qull a vu de ses yeux, entendu de. ses 
oreilles^ 

Et quorum pars magna fui^ 

pourrait-il presque dire ; car , doué , à ce qu'il 
paraît y d'une santé aussi robuste et d'un appétit 
aussi dévorant que son patron , il ne Ta pas 
plus quitté que Tombre ne quitte le corps , en- 
registrant tout ce qui se faisait , tout ce qui se 
disait y tout ce qui se chantait , prenant sa part 
de tout ce qui se mangeait (') , et remplissant 
de ces belles choses deux forts volumes in- 8" , 
enrichis d'une carte géographique et de onze 
planches gravées ( '^ ) . Je vous renvoie donc à 

(i) Ce qui se mangeait était si prodigieux , et M. de la Fayette s'y 
montrait si infatigable , qu*iin Français dit alors , et ce me senible. 
assez plaisamment a que cet homme , à qui Ton reprochait depuis 
si longtemps d'avoir une tête de linotte , prouvait dans cette «r- 
constance, et comme par une sorte de compensation , qu'il avait un 
estomac ^autrucho. o 

(2) Je n'ai pas lu une seule page de ces doux volumes , que je n>i 
pu même me procurer ici. Je n'en parle iiue d'nprcs l'analvsc iri'S- 
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M. Levasseur j si vous êtes curieux de connaître 
« Tordre et la marche yy des fêtes , et jusqu^au 

détaillée qrii en a été donnée ôtmsV American Quarterly review; et j'y 
nouvë nne petite anecdote qui m*a semblé yaloir la peine d*étYe 
racontée. 

Lorsque la discussion s'ouvrit dans le Congrès , sur la récompense 
nationale à offrir au compagnon de Washington , à l'illustre échappé 
lie la déroute de Brandyvine : — « Nous sommes vingt-six , dit an 
» héros l'un des membres de la chambre des représentans , qui avons 
o Toté contre", et cela , par quelques scrupules constitutionnels. « — 
ii Trèfr-bien ,' répondit héroïquement celui-ci , *en lui serrant cordia- 
t lement la main , et si j'avais eu l'honneur d'être votre collègue , 
« nous eussions été vingt-sept ^ non pas seulement parce que je 
» partage votre opinion , mais parce que je pense que la nation amé- 
» ricaine n'a déjà que trop fait pour moi. » — Cependant les terres 

et l'argent ayant été votés, M. le Marquis a cru devoir accepter, 

par respect pour le vœu rfe l« majorité. C*est un homme qu'on a 
toujours trouvé , qu'on trouvera toujours inflexible sur les princi- 
t)esdu gouvernement représentatif; et la somme eilt-elle été double , 
il aurait accepté avec là même résignation. 

A cette anecdote, j'en joindrai une autre qui n'est pas moins cer- 
taine , et que M. le Seci-étaire a jugé à propos de supprimer. Une dé- 
putation des ministres protestans de l'Eglise épiscopale de New-York 
étant venue l'inviter à assister à leur prêche , l'ami de la liberté des 
cultes l'accueillit avec la plus grande bienveillance , et s'empressa 
de se rendre à cette invitation : le curé de la paroisse sur laquelle il 
résidait , ayant cru devoir foire nne semblable démarche auprès de 
lui , il fit naitre des obstacles , le pria poliment de l'excu&er , et s'ar- 
rangea de manière à ne pas mettre une seule fois le pied dans l'église 
catholique. 

« Tel maître , tel valet, o M. Levasseur , ayant visité le beau col- 
lège de Georgestotùn , il serait difficile d'exprimer à quel point il 
fut étonné, scandalisé, consterné, épouv«inté d'apprendre qu'il était 
tenu par des JésmiES. On eut toutes les peines du monde à lui faire 
reprendre ses sens , et à lui faire entendre « qu'il n'y avait rien à cniin- 
dre de ce côté, pour les LiBEniés de l'Amérique : « il la voyait déjà 
sous le joug du parti-prêtre. On parvint sans doute à le calmer ; mais 
il n'est pas bien sûr qu'on l'ait enlièremcut persuadé. 
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m^nu des repas donnés à c< Fancienne tnottchift 
du coche de h révolution américaine , w et d'en* 
registrer vous-même tous les traits d^esprit qui 
tmt pu lui échapper le long de la route; car, 
dussiez -vous crier au prodige, on assure que 

M. de la Fayette a dit des choses spirituelles 

en Amérique : le pays Ta inspiré et en quelque 
sorte métamorphosé. 

Dans ces adulations monstrueuses , dans ces 
hommages insensés , prodigués à une créature 
humaine , quelle qu'elle puisse être (je veux ou- 
blier ici ce qu'est en effet M. le marquis ) , je re* 
connais Fun des traits les plus caractéristiques 
des peuples parvenus au dernier degré de cor- 
ruption politique et religieuse ^ qui , ayant cessé 
de rendre à Dieu le culte qui lui est dû , passent 
la mesure de ce qui est humainement permis 
dans les honneurs qu'ils rendent à l'homme ( ' ) , 

(t) Quoique tous les momens de mon séjour aux Etats- Unis aient 
augmenté la conviction où je suis que , de tous les peuples nés et à 
naître , le peuple américain est celui dont les idées sont le plus étran- 
gement faussées , tant sur les hommes que sur les choses , cependant 
j'ai peine à croire que ce soit sérieusement , naïvement , que les per'- 
sonnages froids et madrés qui conduisent ici les affaires , et avec eux 
les hantes classes de la société , surtout dans les grandes villes, se 
soient livrés h cet enthousiasme effréné , à ces transports qui res« 
semblaient k de l'adoration , à l'égard d*un individu dont la médio- 
crité , sur tous les points , éclate ( et j'en prends la France entière k 
témoin ) , chaque fois qu *il a Timprudence d'ouvrir la bouche , et 
d^en laisser sortir quelques paroles. C'est très-probablement un res- 
sort politique qui a mis en jeu cette farce si exlraord inaire. Parmi les 
gens sensés d*ici , personne n'ignore qu'une des grandes sollicitudes 
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^\ se font des dieux de chair et de sang , pxr)^ 
^uHb ne peuvent plus s'élever jusqu'à celui qui 
est esprit et vérité. Ainsi donc en Europe Jupi- 
ter-Buonaparte , en Amérique Lafayette-Mani- 
tou ; et celui-^i a certaineoient laissé plus de tra- 
ces de «on passage que i^autre. La première chose 

du 'gmiYcrnenrent de l'imioif est d^entreienîr celte déception par la- 
quelle il a sa persuader aux multitudes indociles qu^il a tant de peine 
à condoîre , qu^eUes sont « le peuple le plus intelligent , le plus sag«, 
le plus libre , le mieux gouverné , le plus heureux , etc. etc. , qui 
existe sur la machine ronde , qni même ait jamais existé (^. « Afin de 
les maintenir dans cette illusion , sans laquelle elles boulevef^ralent 
tout à leur premier caprice , ils sont obligés , pour Ainsi parler , de 
la tenirsans cesse en haleine par les fanfaronnades de leurs journaux, 
parleurs discours emphatiques de inM**ngs et de tribune», par la so- 
lennité de leurs annUoraaires, etc. Or , quel moyen pins heureusement 
troiiTé que de promener an milieu de leur immense territoire , et dans 
tous les sens , ce vieux débris d'une révolnlion dont , pour elles , les 
Bfmvenirs sont une religion, et les principaux acteurs des denii*dieux; 
de frapper ainsi les imaginalions h tel degré qu'il leur conviendrait 
de le faire , en donnant à ce mannequin vivant telle importance qu'il 
leur plairait de loi donner f 

C'est ce qu'ils ont fait : ces multitudes se sont laissées prendire h cet 
appât grossier ; et le succès a peut ^ être passé les espérances de 
leurs meneurs. Nos libéraux avaient des intentions à peu près sem- 
blables , lorsqu'ils ont promené ce même individu dans le midi de la 
France , quelque temps avant les glorieuses» Aucune révolution po- 
pulacière ne peut se passer de lui : il en est le précurseur obligé , on 
pour mieux dire le Paillasse ; car son rôle ne va jamais au del/k des 
« bagatelles de la porte» » La pièce sérieuse se ione sans lui , et il est 
même rare qu'il y soit employé conwie figurant. 

(*) C'est ainsi que, depuis environ i5o en« (depuis t688) l'uristoeratie toute ^«f«rne/i^ 
qal goiurerne l'Anf ieterre , n'sysnt cessé d'inrenter des milliers de déceptions pour 
lut persuader qu'elle éuil la nation de l'nnivers la plua kturtHst et la plus gloritust , 
a su lui faire prendre sa gloire et son bonheur enpatieme** Maintenant que la patience 
lui échappe , et qae, de part et d'dutre , on se dit les grottes rériUt , «oyez ce qui en 
est , cl juf ei de et qui en éuit* 
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qui a frappé mes regards , en entt*ant dans le 
port de New-York, a été le fort Lafayeite : 
depuis je ne suis pas entré dans une seule ville y 
grande ou petite , que je n^aie été obligé de par- 
courir hafayeUe-Street , LafayeUe-Square , La- 
fayette-Place^ pour arriver à Lafayette-Taifeni; 
et il n^eût tenu qu^à moi d'aller , le soir , me di- 
vertir à Lafayette-Theatre. Il y a des centaines 
de navires , packets , brigs , schooners , barques, 
etc., qui portent le nom de Lafayette par der- 
rière , quelquefois sa face par devant ; et il va 
sans dire que j'ai voyagé sur les rivières par le 
Lafayette-steam-boat. Cette face, douée d^une 
expression qui , vous le savez , lui est toute par- 
ticulière , se retrouve sur les omnibus , sur les ta- 
batières , sur les garde-vues des lampes , sur les 
mouchoirs de poche , sur toute espèce d'usten- 
siles qui peuvent la recevoir ; je l'ai revue sur 
des bank-notes , sur du papier à enveloppe , sur 
des étuis à lunettes , sur des boîtes de pains à ca- 
cheter, etc.', etc.; enfin l'empreinte n'en est pas 
encore entièrement effacée sur le savon dont j'use 
pour me faire la barbe. Pardonnez-moi ce der- 
nier détail, un peu familier peut-être même 
dans une simple lettre , mais qui , ce me sem-* 
ble , termine assez convenablement cette grotes- 
que énumération ('). 

(x) Il y a plus fort que tout cela : lors de son débarquement à 
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2)e iotiles les impatiences que m^a causées 
c< là hoùvelle lerre classique de la liberté », il 
n^en est point qui m'ait été plus insupportable i 
et je puis dire 

,f u'elle m'a fatigué àe ce nom ennemi. 

Maintenant étônnez-vous de cette espèce de vi<> 
sioh extatique dans laquelle tombe M. le mar* 
quis de la Fayette chaque fois qu^il se pose eti face 
des Etats-Unis ; et qui> malgré toutes les con^ 
cessions que vous croyiez devoir faire à ce qui 
lui a été accordé de facultés intellectuelles y vous 
semblait néanmoins un problème difficile à ré- 
soudre : est-ce donc merveille qu^un homme que 
Ton mentionne si honorablement , que Ton a 
reçu si magnifiquement, régalé si splendidement^ 
payé si grassement , ait vu lés objets dont il était 
environné et lés voie encore a travers un prisme 
couleur de rose ? Quant à moi > qui , perdu dans 

N«W-York , un individu connut rimagination folle d*aiier remplir 
des tonneaux à je ne sais quelle source hors de la ville , et de Tendre 
par les rues de « l'eau-La Fayette t> , {La Fayette- ff^ater ). On assure 
qu'il fit une assez bonne affairé , et que beaucoup de genû encore 
plus fous que lui , voulurent boire de cette eau ^ et là burent arec 
un respect religieux. 

il j a aussi une ville qui porte son nom (Za Payvtteville); mais 
c'est là moindre chose : il n*est pas ici de grand propriétaire , quel- 
que obscur qu'il soit d'aillf^urs et qu'il doive toujours demeurer\ qui 
n'ait le droit de donner soin nom au village qui commence à s'éle- 
ver sur son terrain , et dont il a grand soin de fournir à bon marchd 
remplacement , afin de mieui vendre ce qui en fait les environs, 
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la foule , voyage incognito , et qu'ion écorclie 
dans les auberges , j^ai des tableaux plus sombres 
à vous présenter. 

Après avoir commence par le « chapitre des 
ridicules » ^ je (inirai donc par le ce chapitre des 
crimes w ( chapter of crimes ) , ainsi que rap- 
pellent eux-mêmes les journalistes , qui 9 embaiv 
rassés de Tannonce quotidienne des vols ^ as- 
sassinats, suicides , etc., dont |e pays est en quel- 
que sorte inondé, ont jugé convenable de leur 
assigner une place distincte dans Ieur$ colonnes ^ 
afin de n'y pas embix)uillcr Tordre des matières. 
J avais d'abord eu la pensée de recueillir ceux 
que m'^offraient les journaux que je lis le plus 
habituellemenl , et d'en faire , pour parler Far- 
got moderne, une espèce de. ce statistique » ; 
mais, quoique, dans lespacc de quelques mois , 
j^en eusse formé une collection qui me semblait 
passablement épouvantable , cependant j'ai fini 
par m'apercevoir que mes soins et mes recher- 
ches ne pouvaient avoir pour dernier résultat 
qu'un travail incomplet ^ par conséquent inu- 
tile ; et j'ai dû renoncer à ce projet. Ni les légis- 
latures particulières , ni le Congrès , ne semblent 
fort empressés de faire publier, sur de sembla- 
bles matières , les documens exacts qu'il est si 
facile de se procurer en France et en Angleterre; 
et ifs ont , poiu' se montrer si discrets , des rai- 
sons que tout-à*rbeure vous pourrez apprécier^ 
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Ten SUIS donc réduit à vous présenter des eon-» 
sidérations générales , qui du moins vous donne- 
ront une idée approximative de cette plaie de 
PÂmérique : quelques exemples particuliers ( et 
î^en ai à choisir) les fortifieront» 

Personne n^osera dire que le tableau religieux^ 
noral et politique y que je vous ai présenté du 
peuple américain y est un tableau de pure fan-- 
t»sie : je ne crois pas avoir avancé une seule im- 
putation grave qui ne fât soutenue du propre té- 
ttotgnage de la partie intéressée ^ ou du témoi- 
gnage non moins décisif de faits positifs et cons- 
tatés» En réunissant tous les traits de cette pein- 
ture^ Je nie trompe fort si Ton ne se fait Tidée 
du peuple le plus corrompu dans ses voies , le 
plus effréné dans ses passions y et y comme il s^en 
glorifie lui-même dans Texcès de sa démence y 
' le moins- gouverne qui existe et qui ait jamais 
existé» Or y comme , dans tous les pays du mon- 
de^ les crimes n\)nt^pas d^autre source que la 
violence des passions y les corruptions du cœur 
et de Tesprity et une audace qui, bravant les 
lois y doit s^accroître encore de leur faiblesse à 
les punir ou de leur impuissance à les réprimer^ 
il est évident que le pays où se trouvent réunis 
au plus haut degré tous ces désordres sociaux, 
est celui ou Ton comptera le plus grand nom^ 
hte de crimes^ et de l'espèce la plus funeste à U 
société» ^ ^ 
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Il est inconlestable , et la presse amëricainé'^ 
Hprès avoir fait de vains efforts pour le nier , est 
forcée maintenant d^en convenir ^ ^ue le nom- 
bre des crimes qui se commettent > cbaque an- 
née , dans PUnion , augmente dans tine propor- 
tion incomparablement plus grande que celle 
qui devrait suivre Taccroissement de sa popula- 
tion. Je dis incomparablement , et cependant ce 
mot ^n^e]q)rimerait point assez > si je b^ajoutSHS 
que des .personnes qui se sont occupées avec un 
soin minutieux de ces tristes calculs^ aûtwt 
qu'il est possible -de le faire { ' ) , m^ont assuré 
que très-probablement l'Angleterre , la France 
et TAUemagne réunies n'^offraient pas , annuelle- 
ment> une liste aussi nombreuse de crimes atro- 
ces que les seuls Etats-Unis avec leurs douze mil* 
lions d'^habitans^. 

Il faut encore expliquer ce que j'entends par 
€€ crimes atroces >3 : c'est le meurtre sous toutes 
les formes. En effet , il y a ^ en Amérique , pro- 
portion gardée 5 beaucoup moins de vols que 

(z) De tek calculs ne peuvent être qne très-impatfaits , et (oQJoius 
mi-dessous au vrai : i,** parce qaUl s'en faut de beaucoup que les 
jiRirnQux recueillent tontes les catastrophes de ce gente qui arrivent 
dans ruHioH ; 2.** parce quMl est impossible à un particulier de se 
procurer la centième partie des joutnaux qui s*y publient ; et d'en 
fiiire le dépouillement , dût-il passer les jours et les nuils h les par- 
courir. L*un des observateurs que je viens de nientioiuier , a compté, 
dans Tespace de quelques mois , tnnte^inq meurtres ( non compris 
les duels) dans un seul Etat ( VAlabama) dont la population ne s*è- 
lève pas A 300|000 âmes. 


d^assassinats ; ef sans doute je n'ai pas besoin dé- 
dire qu'il 3'agit ici de ^cette espèce de vols qui 
sont justiciables des tribunaux ; car autrement ^ 
et je l'ai déjà posé en thèse générale , tout le 
inonde vole ici j ou du moins a une envie <iéme-< 
surée dç Toler, qui n'attend que la bonne oc- 
casion.. 

Il y a moins de vois y et par une raison fort 
simple : c'est que l'argent et tous les autres si- 
gnes monétaiises (c'est-à-dire les billets de ban- 
que) sont hors de Tatteinte des voleurs, par l'ef- 
fet d'une coutume salutaire empruntée à l'An- 
gleterre et perfectionnée en. Amérique-» «» ce 
sens , qu'on a su Fy mettre à la portée du pau- 
vre comme du riche : c'est d'eflfectuer , dans les 
banques, le dépôt de toutes les, valeurs, même 
les plus minimes, que To» possède en monnaie 
courante ( * ) , tt'ea réservant que ce qui est ab- 
solument nécessaire pour ces petites dépenses de 
la famille qull est impossible de payer autrement 
qu'aident comptant; et, vu la quantité innom- 
brable de banques fondées jusque dans les plus 


(i) Celle opéralion se fail de la manière la plus simple : on donne 
à celui qui efféctuevn dépôl, un liviet sur lequel esl inscrite , mais 
seulement en cfaiA*es, la somme déposée ; et alors il peut lirer à 
volonté sur des check^ on mandais imppimés.an nom de la banque 
dépositaire , tout ou partie de cet avoir. On ne lui paye pas d'inté- 
rets ; mais aussi on ne lui demande pas de commission : ainsi les 
comptes peui»ent se régler à tout moment sans embarras et sans con-. 
tesiatioiu. 
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petites bourgades , le fermier même le plus iseU 
peut opérer de semblables dépôts presque ausâ 
facilement que le citadin. La campagne , dans 
toute son étendue et jusque dans ses coins les 
plus écartés , est donc désertée par les voleurs : 
ce ne sont pas les instrumens de labour ^ les us* 
tensiles et les meubles grossiers d^une ferme 
qui peuvent tenter leur cupidité , et offrir une 
compensation suffisante aux dangers d^une inva- 
sion nocturne ; d'où il résulte qu'on dort , dans 
les LiOg^Houses ^ les portes ouvertes et dans toute 
la sécurité de Fâgc dW. Les grandes routes pré- 
sentent à peu près la même sûreté et par la me« 
me raison : ce serait un métier de dupe de s'^em- 
busquer pour attaquer des voyageurs qui très- 
souvent sauraient se défendre , et dont la bourse 
ne renferme le plus ordinairement que juste ee 
qu'il faut pour payer leur dépense dans un petit 
nombre d'auberges et jusqu'au lieu de leur des- 
tination (^). Les petites villes , oîi il n'y a guère 
que du petit commerce et des marchands au dé- 
tail y sont encore pour eux des objets de mépris : 
il n'y a pas là d'eau à boire ; et ils s'en éloignent 

(i) J'ai TO des niais s^exlasîer sur cette merveille ; puis, si on les 
pressait un pen , finir par accorder qu'en eff^l il était difficile qu^it 
y eût des Toleurs là oà il n*y avait rien à TOler. 

Cependant la malle- poste est qnelquefnîs atlaqnée et pillée lors- 
qu'elle porte par extraordinaire des valeurs considérables , ce «{oi 
prouve qn« les voleurs sont bien informés , et que pour opérer sur 
les grands chemins , ce n'est pas la bonne volonté qui leur manque* 
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en secouant la poussière de leurs pieçFs. C'est 
donc dans les grandes villes commerçantes que 
les voleurs en chef se donnent rendez - vous , 
quHIs organisent leura bandes, qu'ils forment 
des élèves , qu^ils peuvent opérer en grand , de- 
puis la filouterie jusqu'au bris des portes, sur ta 
quantité prodigieuse de valeurs meif'eanliles de 
tant genre ^ que les terres et les mers y appor- 
tent eontinuellement et de toutes paris ( ' ). Là y 
bien qu^une police active , intelligente , ne leur 
donne pas un laoaient de relâche , quà peine 
saisis y ils soient livrés à des tribunaux et surtout 
à des pires aux yeux desquels le vol est le plus 
grand des <^M»est qui Ie& jugent promptcmeni 
et sans miséiricoFdb y rien n^est comparable aux 
ruses y à Taudace de cette race désespérée y à 
qui TAngleterre y et particulièrement les rues de 

(0 La coiiliime invariablement atlioplée par Ions les importenn et 
exporteurs de uiarchaïulisea , est d'avoir feura HUigasiiis fort é'oign s 
de la iiiaisoii qui sert de résidence à loiir famiUe ; et il ne serait 
pas fashionabh ^H*il en fût Mitreiuent. Ces magasins» ( à la vérité très- 
bien rcrniés,)soHt ainsi abandonnés depuis le soir jusqu'au lendemain 
matin , à la seule surveillance des ff^atchmen ^ el sans (}n*ûn prenne 
la préeauttofl d'y laisser ua seul gardien : aussi les vuleurs améri- 
cains sonlHls renouuiiés pour l«ur «dresse à forcer les serrures el à 
roiii|>re les panueaux (*). 

(*) lies Banqun el|«t-méai0t «fui «nnl iIm r*|>^s d^ forleres^«s , ii« lout pa^ tou- 
jours è l'abri «le l'adreaw et <!«• TamUce 4» Iwant tenkitiivea. Iiapaîs d«ax ans , iruis 
d«f plus coQf idérablas de era binquoa ont été volém « pendant la nuit , de sninnira 
énormes , et particulièreuieat «me da miles de Nev-York.. Ije volnur «le ccHn-ui «yxitt 
été découvert par un concours du circoaslancea singnlière» • on a su de lai par quêta 
moyens il était |>ar«etia I ^*y inirodoire . ce qiii anparafai^ semblsiil iucoJBpréUen* 
siUe* el aprèa , a paru anccre prudi^ieua. 
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Londres , envoient sans cesse de nouveaux wjdr 
liaires ('); et, si Ton considère le cerqje étçO|U 
dans lequel elle est forcée de se renfermer, ijl 
faudra reconnaître encore que , proportionnelr 
lement , il se commet ici plus de vols que dan^ 
aucun autre pays : cette proportion est même çU 
frayante (»). 

(f) Ib sont partout , dans tes auberges, dans les salles de specta- 
cles , dans les salies 4e vente , sur les ti'ottohrs, dans lés jardins pii- 
Wics , enlevant les qiojntres , épingles et autres bijoux avec qne dexr 
térité surprenante : le plus sûr , partout où il y a foule , est de n'en 
pas porter^ Çest une grande Imprudence de la part d*ua étranger 
arrivant dans une grande ville , d'aller au théâtre avec un. porte- 
feuillie bien garni : il peut être assuré qu'il sera tâté ea entrant , et 
immédiatement après dévalisé. C'est là un avertissement que les ins- 
pecteurs de police de New- York se csoienl obligés 4e renouveler 
cbaque année ,^ au comn^encement de la saison qui y amièiie de^ 
voyageurs^ 

(t) Depuis le 1«* novembre, jusqu'à, la mi^décembre 1833 , dans 
un espace d'environ six semaines , il a été inscrit cent-soixante-cinq 
dédaratiojis de vols, sur le seul livre de la police de New- York. Ce 
fait est posit^« .. ^ 

La fabrication dejs faux billet» de banque est encore une branche 
considérable de l'industrie des voleurs aux Etats-Unis ; et vu le nom- 
bre presque innombrable qui existe de ces établîssemens financiers 
émettant des billets de toutes formes , de toutes valeurs , dont l'eké* 
cution typographique et chalcographique est médiocre , dont par con- 
séquent la contrefaction présente peu de difficultés , elle en est UA^ 
des plus lucratives. Il y a donc une quantité considérable de ces faux 
biUels dans la circulation ; et la variété de formes de ces signes mo- 
nétaires est si grande , qu'à moins d'en'avoir fait une étude spéciale» 
il est difficile .de n'y être pas trompé. Afin de l'être le moin^ possi- 
ble , on rejeté ordinairement tous billets des banques. un peu éloi- 
gnées » et sur les autres , on s'en tire comme on peut. 

n vient d*ètre découvert une bande de ces faux monnoyeurs > don t 
les ateliers étaient dans le Canada , et qui , dans son organisation i 
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Il est rare qu'eaux Etats-Unis le vol se compU- 
cpie de Tassassinat : M « le mairquis de La Fayette 
expliquerait peut-^tre la chose en Taitribuant au 
bon naturel des voleurs d^outremer y à des senti- 
mens constitutionnels de générosité et d^huma- 
nité , dont ne sont pas susceptibles les voleurs 
des autres pays : je Fexplique , moi ^ et peut-être 
aussi heureusement , par cette excellenle institu- 
tion des ce banques dépositaires )>, qui fait que , 
partout où il y a des créatures vivantes rassem- 
blées sous un même toit y les voleurs américains 
s^en éloignent comme d^un lieu maudit, oîi il n'^y 
a point d^argent ( '). Mais la condition de ce 
peuple qu^on vole sans Tassassiner n^en est pas 
meilleure pour cela : qui sème du vent doit s^at- 
tendre à moissonner des tempêtes ; et les légis-- 
lateurs qui ont imaginé un ordre social tout 
entier , dont la première coiadition était que Dieu 

eiQbrassait toiites tes banques des Etats da nord. On a été confondu 
du nombre et surtout de la qualité de ses agens ; des négocians , 
des'auberftstes , des maîtres de poste , des marchands de chevaux , 
et un grand nombu'e d'autres iadiYidu&, jouissant tons d'une bonne 
réputation et de ce que Ton considère ici comme des positions hô- 
DOYables , 'se trouvent compromis dans cette affaire , qui toutefois 
n'aura pas pour les coupables les suites terribles qu'elle aurait en 
France et en Angleterre. 

(i) On ne e^urt sans doàte que rarement te risque d*étre assas- 
siné dans sa propre maison ; mais l'imprudent qui , dans les longues 
soirées d'hiver , s'aventurerait dans des rues peu fréquentées,-y serait 
immanquablement assommé et dépouillé. Il y en a de très froquens 
exemples. 
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el sa loi positive en seraient expulsés ^ se faisant 
ainsi comme un jeu insensé d^enivrer leur na- 
tion de toutes les passions oi^ueilleuses et bru- 
tales qui peuvent monter dans le cœur de rkom- 
me , Tabandonnant sans frein à cette dernière dé- 
pravation de rintelligence qui fait que celui qui 
doit obéir se persuade quUl lui appartient de com- 
mander , ces législateurs y dis- je , auraient dû pré- 
voir que créant un état de choses qui ne ressem- 
blait à rien de ce qui s^était jamais fait dans le 
monde , il devait nécessairement produiâ^e ce 
qui ne %^j était jamais vu , et que s'il n'*en sortait 
des merveilles ^ il enfanterait des monstres. Les 
monstres ont prévalu : il est arrivé ( et il en devait 
être ainsi ) que cette indépendance sauvage dont 
ils ont voulu faire un^ vertu publique , détruisant 
tons les sentimens d^humanité par cela même 
qu'elle détruisait toutes les craintes jusqu'à celle 
de Dieu inclusivement y a fait ici de Thomme 
un ennemi naturel de Phomme ^ chaque fois que 
son semblable s'est présenté à lui comme un obs- 
tacle à sa volonté perverse et sans frein ; et l'abus 
des liqueurs fortes achevant ce que soun éduca- 
tion politique et religieuse avait commencé , les 
mœurs publiques en ont pris un caractère de féro- 
cité dont il n^y a d'exemple ehes aucun peuple 
civilisé , et à peine au milieu des hordes les ph» 
barbares. Cerlcs c'est avec raison que les Amé- 
ricains considèrent l'ivrognerie ce comme la pldi<^ 
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la pins profonde et Tun des plos grands fléaux » 
de leur pays : par elle est mis à découvert , et à 
tous les momens , ce qui fermente dans Tabîme 
des passions populaires , ce que Torgneil natio- 
nal voudrait cacher à tous les yeux , ce qui de- 
vait être rînévitable résultat de leur législation 
impie et anarcbique. Un Américain ivre ose 
tout , brave tout ( ' ) : c'est presque toujours le 
couteau à la main qu'il se précipite sur son ad* 
versaire ; et la mort de Fun des deux combat-* 
tans est souvent le résultat d'une querelle qu'a 
fait naître la cause la plus futile ou le plus mi- 
sérable intérêt ( ^ ). Dans la vie domestique , oift 

(z) Voici h ce siget et an milteii de mille autres , vm témoigni^ 
qui peut sembler assez curieux. Dans le sig^nalenieiU donné il y a quel- 
«lues mois par le sliériff de Starke county (Oliio) d'un certain Gliris. 
tian Bachtie, qui avait assassiné sa femme de la manière lapins atroce, 
il finit la description de sa personne par ce trait remarquable : and as 
most murderers ,heis a DauscKA&D. «et de uiéiue que le plus grand 
» nonibre des assassins, c*estun ivacohi. • 

(9) Evénemens récens : Henry Ferguson tue' Ephratin Tally. 
Le premier réclamait de l'antre deus sov* dans un compte qu*iis ré- 
glaient ensemble : Tally prétendait ne lui en devoir i\t\'un,'^A MiddU- 
town f ( Dauphin conniy ) deux Jiommes , Jouant aux cartes , se preu* 
nent de dispute sur Penjeu ; le couteau de l'un met également fln 
à la dispute. L'enjeu était d*uo sebelling américain (12 sous i/a de 
France ). 

Lorsque deux Américains se battent à coups de poings , on fait 
cercle autour d'eux : on laisse tranquillement le plus fort assommer 
Tautie, et malheur à l'homme cbarilab'e qui voudrait intervenir 
danscette lutte inégale ! il serait lui-même assomuié par les a^sistaus. 

De même pour les enlans ; ils ont toujours des spectateurs de 
leurs combats , peul-étre encore plus acharnés que ceux des hommes 


ce q«iî Tenvironae touche de plus près sa bnila- 
Ulé et offire moins, de résistan^ce à ses emporte- 
mens , c^est pis enoose : là y s^offrent des specta- 
cles lamentables de tous les excès , de toutes les 
misères ^ de toutes les souffrances i les tribunaux 
^n retentissent tous les jours> et heureuses les 
vietimes qui , obtenant de leur pitié d'être sé- 
parées de leurs bourreaux ,. peuvent ainsi pré- 
venir une dernière et plus efifroyable catastro- 
phe ! Ce B^est point ici un événjernent rare et 
prodigieux de voir une famille entière ^ la mère 
et les enfans ^ tomber sous la hache d^un mari 
et d^un père, qui rentre che2& lui, gorgé | de 
wiskey, comme le tigre dans sa tanière («). 

fiiits. Gardez-vous également de tenter d'arracher le plus faible aux 
coups du plus fort : on tomberait sur vous a. et les^enfans eux-mêmes 
&'en nuèleraijBot.. 

( t ) La seule exécution qui ait été faite à New-York , depuis mon 
arrivée aux Etals-Unis, est celle d'un homme qui avait tué sa femme : 
pour ne pas blesser la sensibilité du peuple , de jour en jour plus 
affecté9^ par de semblables spectacles, l'assassin a été exécuté à buis- 
clos , ce qui n'éiait pas encore arrivé , et dans leur émotion , phi - 
sieurs journalistes ont renouvelé la demande de l'abolition de la^ 
peine de mort » qui est un de leurs tbémes €avoris« 

Parmi ces bêles féroces , il en est qui se sauvent et en grand nom* 
bre ; d'antres qui se tirent d'affaires par le suicide. Les deux derniers 
assassinats de ce genre , commis dans le courant de cet été , présen- 
tent des circonstances singulières : dans la première , l'assassin ayant 
lue sa femmo et les deux aînés de ses enfans , a été découvert par 
une naïveté du plus jeune , âgé à peine de trois ans , qu'itavatt voulu 
épargner. Le second prouve un excès d'insensibilité stopide qui se 
peut à peine concevoir^: un ouvrier rentre ivre chez loi , tue sa femme 
d*un coup de hache , va se mettre tranquillement au lit » dort toute I» 
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ï)epuis mon ai'rivée ici , je pourrais citer vjngt 
exemples de ces épouvantables tragédies , et ciler 
ensuite des femmes qui savent aussi très-bien se 
débantisser de leurs maris ( ^ ) • Les meurtres 
faits de sang-froid le sont ordinairement à coups 
de fusil ; et il «st rare qu^un . homme assassiné 
de la sorte soit dépouillé : Tassassin a voulu se 
venger et rien de plus. Le parricide , l^ifanti» 
cide , le fratricide , le viol suivi de Tassassinat ^ 
Tamour méprisé ou jaloux se vengeant par le 
poignard et se punissant ensuite luirmême par 
le suicide, sont des crimes dont je puis rembru'** 

nuit, se lève le lendemain avec la même tranqnillUé, et retourne à 
fies travaux. X,e nieuTtte est découvert quelques heures après , et Von 
trouve , h côté^u cadnvre de cette malheureuse , ses deax enfans en- 
dormis , dont Tun était encore à la mamelle : ceci vient d'arriver 
dans un faubourg de Philadelphie. 

( z ) Le procès d*ua certain Mina et d'une dame Chapman qn*il 
avait épousée après la.iùort de son mari , a fait beaucoup de bruit aux 
Etats-Unis , parce qu'il offre cette singularité que l'empoisonnement 
de M. Chapman n'a été soupçonné que quelques mois après sa mort , 
et qu'ensuite l'autopsie du cadavre l'a confirmé. Mais ce qui est plus 
singulier encore , et n'a pas été moins remarqué , c'est que Mina a été 
condamné , et la femme Chapman acquittée. Or , d'après l'instruction 
du procès , il était évident , de la dernière évidence, que tous deux 
étaient coupables , ou tous deux innocens. Mais c'était Vidée du 
Jnry. 

A Tow'Biver (Burke County)une femme voulant éviter ces in- 
convéniens assez fâcheux de Tantopsie , a imaginé de brûler le ca- 
davre de son mari , apiès l'avoir tué d'un coup de hache , au milieu 
d'un de ces profonds sommeils que lui procurait son ivresse habi- 
tuelle. Son intention avait été de prévenir par ce coup de hache» 
celui qui lui était réservé à elle-même. On assure que celle-ci du 
moins a été pendue. 
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nir ma liste ; et ce n^est pas parce que ces crimes 
sont horribles que j^en fais l^énumération ; car 
je sais , tout aussi bien qu^un autre , qu^on les 
retrouve dans ce malheureux m onde par toutou 
il y a des hommes réunis en société ^ mais parce 
que j je le répète , le nombre en est ici incom* 
parablement plus grand que partout ailleurs. Ils 
abondent dans les villes , et la campagne en of« 
fre encore de plus fréqûens exemples ; ils débor* 
dent en quelque sorte la contrée ; et vous n^oa« 
vrez pas un seul journal que vous n y trouviez ces 
mots qui devraient être écrits en caractères de 
sang : Murderer 9 alarming outrage ^ râpe , 
atrocious crime , shocking occurrence y appa^ 
ling avent ^ awfulj diabolical^ etc,^ etc. (')• 

(1) Yoilà pourquoi je ne miiUt(vlte pas let citations* Le ebilM 
exact , ou du moins approximatif de cette multitude prodigieuse de 
crimes , pourrait seule tous satisfaire , et personne ne le saOMîC 
donner. Encore un coup , les papiers pubfics , et partout , et tons tea 
jours , en sont remplis ( ^ ) , et ma main s'est fatiguée d'en prendre 

(*) Qoelqnet journalistet » Uxxgnit cox^mémes d'en i»Iir lean eolonn«t • semble* 
raient désirer qfae ces tristes et honteux témoi{i:ii»g:es de l'état moral de leur pays, ne 
fassent pas aussi eomplaisammeat répandus qa'ils le sont par le p Im grand nousbn 
de leurs confrères. Sur ce sujet afBi^aot , Totci ce que je lisais t U y a quelques joaiii 
dans le New-York American» 

M Les annales des crimes, et il n'est personne qui ne doiTeenétre (Vappé, voat 
» s'aiigmentant dans celte contrée. Des crimes atroces, rares autrefois , dont Un'y 
» aTaitméme presque pas d'exemple , sont maintenant étolés i nos yeux • dana près* 
n que tous nos journaux : il y a là indubitablement qnelqne concession faite à une 
» certaine disposition dépraTée des esprits , qui les T-iit se complaire à de terablablM 
'» récits , disposition qui excite ceux dont le principal intérêt est de se rendre agréables 
» au public, il recueillir et i enregistrer avec pins de soin qu'ils ne faisaient autres 
M fois les délits de tout genre et les assassinais qui se commettent dana toutes les pnr> 
u tîes de notre immense territoire. Qoe1ques*ons de ees attentats doirent être mm 
» douic «iiribucs â des scélérats que U «raiute des ebAtimeu • esîlét do Itw proprt 
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El cependant ce pays oîi il se commet le phis 
de meaiins est cèlni où il y a le moins de con- 
damnations à la peine capitale ; et c^est là encore 

copie. Catte soif du sang , cette rage da meiyrire » descend jiis4|ti'à 
l'enfance : en voici deux trails qui présentent des circonstances faites 
fmur étonner , et qui se sont passés récemment à peu d'intervalle 
fim derftutre* 

Deux enfans prennent querelle et conviennent de vider leqr dtff6- 
vend à conps de poings ; ils descendent à cet effet dans une cour , 
chacnn inet habit bas, et le pins tôt prêt se précipite snr l'autre: 
celu^ct lui crie d'atlendie , qu^il n'est pas encore piéparé , le pre- 
mier n*en tient compte et coutinne de frapper ; alors son adversaire 
tire de sa poclie nn couteau , le lui enfonce dans le ventre , et il ex- 
pire an bout dé qiielqm» nitnntes. Ces enfans avaient de dt à 44 «nt. 

Le meortHer est traduit devant nn tHbnaal , Il n'y a rien à allé- 
guer pour sa défense ; lui-même convient du fait. Alors les voisins se 
rassemblent , ils tcmuignent % que c'est un enfant fort obéissant à ses 

» pftyt , et qai , HiooBnn« parmi neiif et par coiiiic«pi«nt à l'abri àe Mnpfon , 
» y viennent c(»miiM>neer aqe carrier» BonTeKe de crimat ; nais, quoi qa'll eu puiiM 
» être , il en reste encore asfcs dont tout b blAine doit vetoiober a ar nova* 

m Ce lerail une trop grande entreprise que de ebercber I pénétrer toatea let caaiea 
» de celte progressiun toiijoan croissante de crimes ; noua nons bornerons aujourd'hui 
M à présenter le fait comme emulaté, et ce'que nons en faisons , e'rat pour attirer l'ai» 
m Iriition de nos lecteurs sur le rapport inséré dana lios colonoes , et présenté « b ••• 
» main» dernière , an eouiité de uof Aldtrmtn asaiatnna » etc. n 

The annals of crimes , it uiqsI strîke erery one • are awalHof in tbia eonntiy. 
Atrociiifs, herelorore «f rar» occurence, or almoft entirely unheard of , now ma»t 
ilie rye m nearly every news paper» Soinetbing of ihis is indoubtel^ to be set down 
lo ihe pritrieiicy of a viiiated faste which fiuds gratification in the records of crime» 
and thereby rcnders it ihe intereat of ihose , eagWr in compeiition to pnryey for (be 
publie gratification, lo be more vigilant tban fornicriy in coliectinsr from ail parla 
efourwideconntry, and rogislering the outrages ogaiuat law «nd lifa, Sonietbing toc 
ia lo be creditad lo foreign viUMÎns, who driven from tbetr own hind hj the dread 
of puni'bmrnt, cnme uuknown and unsuspectcd among ns to comraenee a new 
carerr of guilt ; hnt mucli, after ail, remaiua of which we mosi bear the wbola bfaïue* 

it wonld be loo wide a field to enter npon , to serk to invesilgete ail tbe caoaes 
of this iucrrase of crimes, and Indeed ve oiily nouf refer to tht faet ittêlf ; and such 
w« b«li«vc it in order to Introduce to the attention of our rea<l«ra the report in «un 
columiis tudsty , inade laal week I9 the Board of aasisiant AUlenoen*^etç. 
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UA des traits caractéristiques de ces gouvemeiïiens 
athées > dont le brevet d^invenlion appartient à no- 
tre âge maudit y dt ces gouvememens pour qui 
rhomme n^est qu^un . système d^organes dévoués 
à la dissolution et au néant ; de ces gouvememens 
qui , lorsqu'au y va de leur propre existence , pro^ 
diguent des multitudes de ces machines pensantes 
comme de la vile poussière , et , à proprement 
parler , se baignent dans le sang humain : cVst^ 
dis-je y un trait remarquable de leur caractère ^ 
qu^ils reculent devant Tapplication d'une peine 
qui, dans toutes les sociétés et dans tous les 
temps , a été la base fondamentale des codes cri' 
minels et la plus forte garantie de la sûreté ptt» 

» parens , qui fait tris-'hien Us commissions -, qui , en toaCes choiev,' 
» se montre très^intelliyent( Yeify Smart ). n L'andftoite est émai 
son émotion gagne le Jury , et cet aimable enfant qui rend des coops 
de couteau pour des coups de poing , est acquitté d'une toiz ana* 
V nime , et presque porté en trion^ptie après le jugements 

Le second trait est d'une nature encore plus atroce et tous fera 
!' frémir : un jeune g^arçon de doute ans, ayant été châtié on pen 

-' sévèrement par sa mère , imagine pour s*en venger , de loi caaier 

la douleur la plos tîtc qu*il lui soit possible de ressentir ; il en- 
traîne son jeune fi-ére , âgé de S ans , sur le bord delà rivière i daot 
un endroit écarté et profond, et Ty précipite^ Le malheiireox enfant 
revient plusieurs fois sur l'eau , l'autre reste sur le bord ^ josqo'â C0 
qne sa victime ait disparu pour la dernière fois; et lorsqu'il s'en cit 
bien assuré , il retourne tranquillement chez sa mère , et loi F9C!onts 
ce qu'il a fait. Pensez- vous que la justice se soit emparée de ce monf- 
tre ? elle a laissé à la mère le soin de le punir» 

Cette scène tragique est arrivée à Philadelphie , dans la tille où l'on 
bâtit actuellement le collège des athées ; Tautrei dans ane vill« des 
environs. 
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Llique ( * )• -^ moins que le crime ne soit ac- 
compagné de circonstances extraordinaires et 
dont Tatrocité ait révolté tous les esprits , juges 
et jurés semblent n'être occupés qu'à chercher 
des circonstances atténuantes qui , le réduisant 
aux conditions de meurtre « au second degré w 
(manslaugther j sans préméditation), leur per- 
mettent d'envoyer le prisonnier , sain et sauf , 
à la prison d'Etat oîi il est rare qu'il soit con- 
damné pour la vie. Ajoutez que le plus grand 
nombre de ces scélérats échappe aux tribunaux , 
,les investigations de la police , lorsqu'il s'agit de 
meurtres , devenant tout-à-coup aussi paresseu- 
ses , aussi incomplètes , qu'elles sont habiles et 
infatigables dans la poursuite des voleurs* Où la 
cupidité est la passion dominante , le vol , dans la 
hiérarchie des crimes , a dû passer sans doute 
avant l'assassinat (^ ). 

(i) Je ironve, dans celle répugnance qu'éprouvent des juges 
politiquement alliées à prononcer ia peine de mort, une recon- 
naissance involontaire et implicite de Finlervention nécessaire de 
Dieu dans les actes de la justice humaine , lui seul en effet ayant droit 
de vie et de mort sur ses créatures, soit qu'il Texerce directement , 
soit qu'il le commonique à ceux qui jugent en son nom ; d'où il ré- 
sulte que, si Dieu n'intervient, l'homme qui en tue un autre, ou 
le fait tuer en exécution de ses propres lois , commet un assassinat. 
Kos révolutionnaires , qui ont été l'image du Christ de leurs tribu- 
naux , sont donc conséquens , lorsqu'ils demandent l'abolition de la 
peine de mort , ce qui équivaut néanmoins^ ou à peu près^ à l'aboli- 
tion de toute garantie sociale. 

( a ) Lorsqu'on découvre te cadavre d'un hoftime nmassiaé , si les 
soupçons se portent sur un individu , on l'arrête , et Ton observe 

LETTRES. II. 911 
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Ainsi rovt les choses dans les Etats lihrei^ 
oit il y a une classe populaire que , sous peine 
de périr , la société doit contenir ; oîi les lois 
semblent aToir encore une apparence de force 
et les tribunaux un certain degré d^indépen- 
fiance. Dans les Etats à esclai^es , cette scène 
lugubre se présente sous un aspect différent. 

La y vous Tavez déjà vu , la dernière classe du 
peuple y placée en dehors de la société civile , 


r H son égard les formalités ordinaire de la jnstîce , pour 8*assnrer 

i s'il est on n*eat pas coupable. Si Tassassio prend la fuite, le Sbé- 

■4 riff donne son signalement et met un prix h son arrestation ; toute- 

,' fois il arrive rarement qu'il soit arrêté , surtout lorsqu'il passe dans 

t nn autre Etat. S'il est tout-à-faii inconnu , ce qui ejt le cas le plos 

\ fréquent , on constate le meurtre-, mais on ne fait pas d'enquêtes: 

} on n'en a ni le temps ni la volonté. 

* A ce sujet , je vous citerai une bonne naïveté échappée au gouver- 

r netir actuel de l'Etat de New-York, M. Mtrcy, dans son dernier 

message à la législature : « n est digne de remarque , dit-H , que pcn- 
dans' Tannée qui vient de s'écouler , il n'y a pas eu dans l'Etat un 
^ » seul cas de conviction pour meurtre , ou pour autre crime capi- 
» tal.» — it is worthy of reniark, Ihat tliere bas been no convic- 
tion for murder or other capital offence , in the state , during tbe past 
year. -— Or, comme M. Marcy ne pouvait avoir le front de donner 
à entendre que pendant l'année 1832 , il n'avait pas été commis d'as- 
sassinat dans l'Etat de New-York , cette remarque ne signifie autrtf 
chose , sinon qu'on n'a pu découvrir ou saisir un seul des assassins : 
il y a vraiment là de quoi se vanter. 

Un fratricide vient d'être commis', il y a quelques jours , dans le 
Pittsylvauia Counly par Armislead Craft , sur son jeune frère Geor- 
. ges Graft, et en présence du père de tous les deux. Le monstre 
ayant pris la fuite et n'ayant pu être arrêté , a on suppose, ajoute 
f> le gazetier , qui raconte cet horrible événement , ( tbe Lyncbburg 
• Virgtman ) qu'il fait^iroute vers les contrées de l'Ouest. »— be was 
suppo«ed to be making bis way to the western country. — Qu'il y 
parvienne , et il y sera parfaitement en suinté. 
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et par conséquent soustraite à la juridiction de 
ses tribunaux , y peut rarement commettre des 
délits qui intéressent l'ordre public ; et , s'il se 
trouve un coupable au milieu d'elle^ c'est au 
tribunal domestique qu-il appartient , sauf de 
rares exceptions , de prononcer Tarrêt et de faire 
appliquer le châtiment. Reste donc la race des 
blancs pour exploiter ce vaste champ de meur- 
tres et de violences que lui ouvrent les institu- 
tions anarchiques de son pays , ses préjugés d'or- 
gueil encore plus irascibles et plus enracinés , 
les vices non moins irrémédiables de son éduca- 
tion, des mœurs que la prostitution forcée des fem- 
mes esclaves rend encore plus licencieuses, plus 
de loisir et par conséquent plus d'indépendance 
dans toutes les habitudes de la vie. Là , un père 
sans principes et sans pudeur, quia été pour 
son fils un exemple vivant de la mauvaise foi , 
du mensonge , de toutes les turpitudes ^ lui dit , 
au moment oii il va entrer dans « la vie active )>, 
et , devenu homme lui-même , se mêler aux au- 
tres hommes : « Si quelqu'un t'appelle men* 
» teur , poignarde - le à Tinstant : la moindre 
>:> insulte déshonore quand on n'en demande 
» pas raison. Provoque donc en duel celui qui 
» t'aura insulté. S''il ne répond pas à ton ap- 
>:> pel , avertis-le de se tenir sur ses gardes ; et , 
» cette formalité remplie, tue -le en quelque 
>3 lieu qu'il Tarrive de le rencontrer, et avec 


^ Tarme que tu jugeras la plus favorable ellâ 
y» ^lus sûre. » Telles sont les traditions éta- 
blies : elles ont pénétre jusque dans les entrailles 
de celte population ; et , ce qu^on y appelle « le 
privilège de la couleur >> établissant une sorte 
de solidarité entre tous les nrenabres d'une mê- 
me communauté , le meurtre , lorsqu'il a rempli 
les conditions qui le légitiment à leurs yeux ^ 
est sûr de Timpunité. 11 est même rare que , 
dans un tel cas, le meurtrier cherche à se sous- 
traire à la justice ; et , sachant à Tavance que 
Topinion publique est pour lui , il va lui-même , 
les mains encore dégouttantes de sang , se li- 
vrer aux tribunaux. Or , que sont les juges , les 
shériffs et autres fonctionnaires publics , sinon 
des hommes élus par cette même communauté 
qui le protège , dont Télection ne tardera pas à 
se renouveler, qui par conséquent sont dans 
une entière dépendance de ceux qu'ils adminis- 
trent , et ne craignent rien tant que de s'attirer 
leur animad version ? Sûrs de perdre toutes 
chances d'être réélus s'ils suivaient leur cons- 
cience (en supposant qu'ils en aient une), et 
se mettaient en opposition avec les préjugés du 
parti dominant , c'est donc ce qu'il veut ( et cette 
volonté, il l'exprime hautement) qui fait la rè- 
gle de leurs jugemens. Ils ne peuvent d'ailleurs 
faire aucune application de la loi sans la déci- 
sion du jury ; et ce jury , on a eu soin de le 
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composer, ou des amis de Taccusë, ou d^hom- 
mes qui non-seulement approuvent ce qu^il a 
fait , mais qui , à sa place , n^eussent pas man- 
qué d^en faire autant , qui quelquefois même 
Tout déjà fait. Commencés sous de tels auspi- 
ces,, les débats prouvent presque toujours, et 
jusqu'à ht dernière évidence , que celui qui 
a été tué aidait tort y qu'il était Tagresseur; et le 
verdict d« « NON COUPABLE pour cas de légitime 
défense 33 ( not GUILIT , because he acted 
in self defence^ est alors immanquablement 
rendu (*), Les circonstances contraires présen- 

( I ) Pour vous donner une idée de cette seconde série d\issassins 
cl d^assassinats , citerai-je encuie des exemples ? En vérité j'hésite à 
le faire , craignant ([U*un petit- nombre de citations n'affaiblisse Tini- 
pvession que vous devez ressentir de ces prodtgicnx excès; car c*cst 
moins encore par leur atrocité , quelque atroces qu'ils soieat , qu'ils 
épouvantent , que par leur multiplicité. Considérez donc ces excm- 
pies , qui tous sont récens , et que je prends presque au hasard , 
comme une simple indication de la mauièrc dont se passent ces hor- 
ribles scènes , et de leurs résultats. 

IDans Ma<lison Gounty (Ohio) , un vieillard nommé Roberts est tué 
d*unconp de fusil, dans la rue eten plein jour , piii* un certain Lewis. 
Ce même Lewis, accompagné de deux autres indi\id\is, avait tué 
l'année précédente l^iiné des deux fils de Roberts , et avait été ac- 
quitté par le verdict accoutnmé o de légitime défense \ a peu de mois 
après, une l>«iUe partie d'une main inconnue, mais que l'on soup- 
çonne être celle de Lewis , avîHt encore frappé son second fils. H 
tombe lui-même la troisième victime ; et dans Pespuce de uioius d'une 
année la famille entièie a diK[»aru. Lt^wis n'a fait aucune tentative 
pour s'échapper , et sûr d-être acquitté une seconde fois , il s'e^^t 
constitué |>ri8onnier (*). . 

AUunisville (Alabama) , un autre Lewis se prend de dispute à ta- 

(•) Le jonrnalisie qui raconte cet cvrticmenl , ajoute: " c'est le iroi' rnc aieuitre 
n de ce genre qui ail ctc toinmis , dans l*' i»ays, depuis cinq jouis. » 
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tent-elles une si palpable évidence , qvCil de- 
vienne absolument impossible d^employer cette 

ble d'hôte avec fin jeune homme qui saisit une chaise , et s\ipprâte 
à la lui jeter k la tète : il le prévient en \n\ brillant la eervdle. Ceci 
est encore «onskièré par le jnry comme un cas « de légitime défense , • 
et le précédent se trouve ainsi établi en justice crkninelte , qu'on est 
en droit de faire sauter le er&ne aux gens qui veulent vous donner 
des coups de chaise. — Ce bel exemple n^est pas perdu : dans la même 
ville , un jenne homme de vingt-cinq ans tue d*un coi^ip de pistolet 
un vieillard de soixante et dix ans, qni avait cru pouvoir , par le 
privilège de t'fige , lui adresser quelques paroles dures sur la manière 
dont il se conduisait dans un lieu public : acquitté. — • Deux concur- 
rensse disputent une place de juge de paix : Ton des deux poignarde 
l'autre dans la salle même de réleclion : il est encore acquitté ; et je 
ne serais pas étonné qu'ensuite il eût obtenu la place. — Unefemnie 
tue son mari d'un conp de fusil ou de pistolet : le cadavre horrible- 
ment mutilé est exposé publiquement, et la femme est mise en juge- 
ment : elle aVait de nombreus amis : elle est acquittée. — Quelque 
chose de plus affreux encore, et toujours dans la même ville. Un 
journaliste nommé Andrew Wills publie, dans son journal et sous le 
nom supposé de Patrick Henry , une lettre non pa& insultante, mais 
sévère contre un individu qu'on ne m'a désigné que par les deux ini- 
tiales M'. C. (il s'agissait encore d'élections ; car les élections, le 
jeu , les combats de coqs et les courses de chevaux sont la principale 
source de ces tragiques aventures). M'. C. exige que Wills lui fasse 
connaître l'auteur de la lettre : celui-ci s'y refuse. Il le provoqne 
en duel : Wills refuse encore. Alors M*. C. annonce hautement la ré- 
solution de se venger ; et accompagné d'une bande de sicaires qu'il 
appelle ses amis, il passe la journée entière sur la place publique , 
armé de poignards et de pistolets. Son adversaire n'ose plus sortir de 
chez lui; et aucun magistrat ne se présente pour dissiper ce guet-à-pens. 
Le Shériff, ami particulier de M'. C. ne veut pas intervenir; le cous- 
table , interpellé par les amis de Wills , refuse également son miois- 
tère. Enfin ce malheureux homme trouve un juge qui veut bien re- 
cevoir sa déclaration , et obtient un mandat d'arrêt contre M'. C. Ce- 
lui-ci , par la plus effrontée des moqueries ,^feint d'en craindre l'effet , 
et va se réfugier où ? chez le juge même de la cour du com- 
té , qui , iion-seulenient le reçoit , mais encore lui donne toutes fa- 
cilités d'épier sa victiiue. Cependant Wills se hasarde à sortir , peu- 
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formulé qui porte avec elle , et de droit , Tac- 
^ttement du meurtrie» : ses amis , s^ls sont les 

sant <|«e du moiiw. puisque son ennemi s'est «ohé , il y a ce jonr- 
là ràre(é pour lui. Pour son malUenr , U passe devant la porte du 
joite. «tant loin de se douter que sa maison fût devenae le repaire 
d'un assassin. M'. C. en sort tont-i-coup . le ponrsuit et le tue d un 
coup de-pistolet; Celte soène se passait devant plus de 200 personnes, 
«tte maire même delà ville éuit pré«!ni. M'. C. est mis en juge- 
ment pour ta-forme etacquitté. Jnsqn'ici , je ne vous ai raconté qu nn 
événement ordinaire «t commun .- écouter la fin. A peuie le verdict 
de not g^tjf. ».t-a été rendu . que les amis de l'accusé font sonner 
les doehe* , battent du tambour . tirent des coups de pistolets , font 
retentir l'air de leurs hourras: ils se rassemblent ensuite dans nne 
taverne , et après y avoir passé la nuit dans une exécrable orR.e , en 
sortent , d prodige de barbarie l pour se rendre sous le» fenêti-es 
mêmes de la veuve de la victime , où ils recommencent a battre du 
tambour , à tirer des coup. ^ pUloleU, à pousser des hurlemem, 

dejoie(*) Il . v • ,- • i 

Dans une ville du Tennessee (j'en ai oublié le nom ) , un individu 
en aperçoit un autre qui passait à cheval: il croit le reconnaître. 
« N'est-ce pasM.... tel, «.demande-t-U à>quek|ivcs habitons grou- 
pés à peu do disunce de lui? Sur leur répoose attirmative. il s'a- 
vance à grands pas vers luU et le tue par derrière d'un coup de pis- 
tolet à bout portant. On l'arrête : il est mis en jugement et acquitte. 
11 était aussi cclm:là dans le cas de la «légitime défense. « Le verdict 
était à peine rendu , quluu juré sort du tribunal. « Comment avez- 
• vous jugé, lui dit un homme qui attendait à.la porte? - Nous 
.. 4'avons acquitté , répond ce juré, ^ A la bonne heure . léphque 
I» l'antre ; car il n'avait fait 4|ue me provenir : depuis dix ansj avai^ 
« envie de tuçr cet homme-là , el.s'il ne l'eût expédié , c'est moi 

n D.n. I'4«pw de I. -«. . où il »'«al commi. . d-ns cetU tille , lanl de meurires 
et ce genre . qu'on «e .earait le. compter . on ne peut ciler qu'une seuU eond.m- 
Mtioa. L'accuM a^aîi frappé son enne,ni de treize à quatorre coup, de couteau . 
dan. la rue et en plein jonr , .uitaul Twage aceoulumé. Gomme f étoil un misérable 

mailre d'école . sans argent et «ins ami. . il fut eundamné h un an de pM^n . 

ioute/oiaîl contient de tout dire,. ucunedeabl...ore. n'avait été mortelle . g^ce 
i lu préMHce d'wpril de la victime qui. couchée à terre, .'était •droi.eme..t wjrr. 
d'une de m. i»mbe. pour parer ou amorlîr les coup. : ««Ile en a été q.ilie pour la 
perte de cette J4u.be à laquelle elle détail la couberiralion de sa irie. 
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plus forls , ne sont point emcore embarrasses 
de le sauver. Une erreur est commise à dessein 

» probablement qui m'en serais chargé. » Je liens ce fait d'un lé« 
moin oculaire C). 

Tout deinièremenl , à la Nouvelle Orléans , cinq personnes ont été 
poignardées dans l'espace d'une semaine , et ces crimes sont reslés 
inipuuis , parce que, comme il arrive le plus ordinairenieat, leuri 
auleurs sont demeurés inconnus. On m'a cilé une ville 4^ l'Alabama 
( Montgommery ) où celle rage de destruclion ,' combinée avec la fu- 
ïcur des duels , est poussée à un degré tel , que la population de la 

(*) Cepeodant les conséqnences fatales d'un leinblable étal de choses n'échappent 
pas aux yeux clairvoyans ; et il se trouve , au milieu de ces furieux , des journaux 
qui osent tes signaler. 

(f Si tels doivent être long-lemps, dit l'un d'eux, les résultats de l'iiislitutiou 
» tant rantée du Jury, il deviendra pour nous ia plus grande des matédietions , quel 
» qu'il soit on ait pu être pour tout autre peuple ; et notre communauté se trouvera 
M rëduile à celte situation oîi : 

» prenne qui peut prendre , 
t> et garde qui peut garder* ' 

» La fin pour laquelle la société a été instituée se trouvera détruite. Chaque individu 
» se Verra forcé de chercher en lui>inèuie les moyens de protéger sa vie , sa liberté, 
» sa propriété. Quand eUes seront attaquées, ce sera une nécessité pour lui de se 
j» faire juge du dommage qu'il aura reçu, et d'exécuter lui-même le j.iig«ment quSl 
» aura porté , tant pour lui que pour les siens. C'est déjà une opinioa qui commence 
») à prévaloir, qu'un citoyen est en droit de tuer l'assassin d.'un de ses paréos , lors* 
» que la loi l'a épargné* 

» Or il est rare parmi nous que le meurtre soit puni. Mis ^^ jugement , les meur» 
» lriers,/>ar/ottf I sont presque toujours acquittes ; et chaque absolution de ce genre 
» décuple le nombre de semblables crimes. » 

If snch be long the resalts of ihe most ejtlogised trial by jury , it will 1m {hegrealesi 
a^rse lo as, waihever it may huve beeo to olber people; andour comuaunity wiUbQ. 
reUuced to the condition wiiere : 

« They may take wlio bave the power , 
» And ihey may keep wbo can. » 

tho object for which socieiy was formed will bave been dofeated. Eacb individual 
wiil find oecessary to rely solely on bis own strength for the protection of l«f« 
liberly and properly. Wfaen thèse are iafaded , he must redress his own wrongs 
and take npon hiffiself the exécution of justice in hehalft of himsel and bis relatives, 
Even now a sentiment is prevailing thaï a person should put to death ihe murderer 
of his relatives , when he escupes the l:iw. 

9ut.wilh us raurder is seidom pwushed. If murderers are tried, thcy are olmoit 
Mm^riaVjr acqmUed i «ud each acquittai begets the crime in leu fold propoiliou. 
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dans Pacte d^accusation : Tavocat a soin de ne la 
relever qu'après que le jury a rendu son verdict^ 

\ille en est sensiblement diminuée. Les habitans passent leur vie à 
s'entre-tuer. Quant aux duels, défendus dans les Etats libres et sous 
les peines les plus sévères , on peut dire qu'ils sont dans TOiiest une 
des conditions de la vie sociale. Ils s'y font d'une manière désespé- 
rée : les combattans , tous exercés au maniement des armes à feu , 
ftont placés ù cinq pas l'un de l'autre , tirent ensemble , à un signal 
donné, avec des pistolets de fort calibre , et il est rare qu'un des deux, 
ne soit "^pas étendu sur le carreau. Qnel([uefois tous les deux sont 
mortellement blessés. C'est encore à la nouvelle Orléans que se 
trouve le plus grand nombre de duellistes : ils se provoquent entre 
eux ; ils provoquent les étrangers ; c'est le plus grand fléau de cette 
ville affligée de tant d*anlres fléaux. 

Je finirai par quelques combats de bêtes féroces > qui vous repose^ 
ront un peu l'imagination , car vous n'y trouverez pas mort d'hom- 
me. Dans le Kentncky , dans cette contrée « où règne , dit avec une 
» émotion si profonde l'auteur d'Atala , le mélange le plus touchant 
» de la vie sociale et de la vie de la nature , « la coutume existait , 
depuis l'origine et il y a peu de temps encore , de saisir son ennemi 
par éevrière, d'entortiller entre ses doigts quelques mèches de ses 
cheveux pour se donner un point d'appui , et de lui arracher un ceil 
avec le pouce. Cette opération pour laquelle ces braves Kentuckiens 
avaient une adresse toute. particnl tère , coûtait à celui qui l'avait 
faite une amende de quelques dollars. Toutefois le nombre des opé» 
rateurs y et par conséquent celui des borgnes , augmentant dans une 
progression effrayante , les membres de la législature , qui apparem- 
ment voulaient conserver leurs deux yeux , ont porté une loi très- 
sévère qui a mis fin à ce jeu cruel , ou du moins qui l'a rendu beau^ 
coup moins commun. Mais comme il n'y a point encore de lois ren- 
dues en faveur des autres parties du visage , deux hoinmes engagés 
ensemble dans une lutte , cherchent surtout à se défigurer en s'ar- 
rachant mutuelltîment le nez ou les lèvres avec les dents , et y réus- 
sissent très-souvent. Cette coutunie.de cannibales est répandue dans 
tout rOuest. 

Tous mes exemples sont tirés de celte partie des Etals h esclaves : 
penseriez- vous que ceux de l'Est sont de mœurs plus douces et of^ 
fient des caractères plus trailablcs ? Un de mes journaux d'aujour- 
d'hui {The yew York American ] que je reçois à liuslant môme. 
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plus forts , ne sont point on ,^,j ^-^^^ ^^ 
de le sauver. Une emur e ^ g„fi„ ^ ^^„^ 

> proUablement qui m'en sera' yatroce ^qu^U y aurait 

moin oculaire (•). ^^^^^ prononcer une 

Tout dernièrement , à la ^ / . ai 

poignardées dans l'espace '>5flCS amis SOUt SUrs de 

impunis , parce que , cr ^ U». hoi»m€ quî Se laisSC 

auteurs aonl demeurés -^fT. , • i • 

( Monlgommery ) oï, x /.^^«^^ ^^ homipe qui se laiSSe 

ïcur des duels , e? ^fournir ainsi au coupable les 
r) cep«odant 1 \^^t et dc SB BietAre en sûxeié 

pis aux yeax cfa^ « . . •• ^^\ ^^« . i^ 

^i osant la. .i, ^ autTc temtoire (^). C'est la sans 
« Si tels d ^ j^ société sans exemple ; mais il 

» tant rantég ' * ' 

» qu'il «oi ^z non-seulement je vous le présente 

» réduiif " 


de répondre. Il raconte qoe , le premier de ce mois ^ 

» I ^^ (Caroline du sud ) dçox jeunes gens , tous les deux Dii- 

* (èoCh miaors) , Samuel Rice etBaram Bobo , «'étant renoon- 

^Ds la me , celnt-ci s'est avancé sur Pautre , la canne levée et 

^ rinlention de Ten frapper]: RIoe tire de sa poche un pistolet ; 

^spectateurs le lui arrachent des mains. Il en tire un second gui 

{ai est également enlevé. Alors WilUam Bice , frère cadet de Samuel , 

saisit Bobo corps ^ corps , et le frère aîné «'avançant rapidement « 

un troisième pistolet à la main « et comme si ses poches eussent été 

une boutique d'arnuirier , fait feiv sur Bpbo et Tétend roide mort. 

Il a 'été arrêté sur-le-champ.; mais il sera indubitablement acquitté. 

L'autre ayant levé la canne sur loi , il était dans le cjis «le a.légi(ime 

défense. «• 

( K ) C'est ordinairement dans' TArkansas et dans le Texas qn ils 
vont chercher refuge; et la population de ces deux territoires, dont 
le dernier appartient aux Espagnols, se com|)ose » pour la plus grande 
partie , de cette lie et de ce rehnt des Etats-Unis, c'est-à-dire des pins 
grands et déterminés scélérats qu'il y ait dans le monde. C'est dom- 
mage que M. de Chateaubriand n'ait pas consacré quelqne gracieux 
« souvenir à celte société naissante ^i» qui n'est guères moins inté- 
ressante que ne l'était le Kenlucky , il y a quarante ans. 
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^'Yagération , mais , ne voulant ni ne pou* 
•re ici un volume de causes criminelles , 
ne vous en avoir tracé qu^un crayon 
^^arfait ('). 
. suicide marche à la suite de Tathëisme : 
1 peut dire qu^il en est le compagnon obligé ; 
et en efiet quel désespoir plus profond et plus 
irrémédiable que celui d'une ame continuelle- 
ment en face du néant , lorsqu'il lui arrive de 
perdre les biens et les espérances de ce monde 
matériel dans lequel elle a renfermé sa vie en- 
tière? Alors, semblable au malheureux qui se dévo- 
re lui-même dans la rage de la faim, elle est affamée 
et ne trouve plus d^aliment ; ses angoisses se 
tournent en fureur , et , pour échapper à cet 
état de douleurs inexprimables , elle médite sa 

( 1 ) C'est là surtout , et plus partiGuUèrement dans les Klals de 
rOuest , que cetalTretix système de gouvernement « par les majorités» 
( quoiqu'ils lui crient aiiathènie dans le Congrès ) se présente dans 
ce qu'il a de plus hideux et de plus lyrannique. Celte majorité 
d'hommes perdus est maîtresse de tout , et maîtresse absolue. Elle 
ne domine pas seulement dans les tribunaux : elle s'empare encore 
des administrations locales , des législatures; et Ton ne voit nulle 
part de plus sales intrigues et des voleurs publics pins effrontés. 
Là , s'il se xencontre un homme qui ait du sens , de la probité , des 
sentimens religieux , des connaissances acquises , une fortnne indé- 
pendante , qui soit tel enGn qu'il faut être pour servir utilement et 
même pour honorer son pays , il n*y a pour lui qu'un seul parti à 
prendre : c'est de s'éloigner des affaires publiques et de cacher soi- 
gneusement sa vie. À ce prix , et pourvu qnll se soumette de bonne 
grâce aux lois oppressives rendues contre la minorité , c'est-à-dire , 
contre ula propriété, « il peut obtenir le repos et la siîreté. On n'en 
est pas ici au régmie de 93 , parce qu'on peut s'en passer. 
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pi^opre destruction. Depuis que d'affreux gouver^ 
nemens ont fondé leur existence sur la négation 
ou la séparation ( c^est tout un ) du seul prin- 
cipe de vie des sociétés , ce crime , si longtemps 
inconnu dans le christianisme , qui même , dans 
les corruptions dont le protestantisme Ta infec- 
té , y paraissait d'^abord à peine>, et seulement 
à de longs intervalle^ , comme un terrible et 
exécrable prodige, est maintenant, vous ne le 
savez que trop , un événement si commun , qu^à 
peine y fait-on attention ; et , du reste y ri est 
bien reconnu, bien avéré que le nombre des 
suicides suit partout la progression de celui des 
athées. Ce point de statistique étant Tun des plus 
positivement constatés ,. il en résulte que la pal- 
me de Pathéismé appartient incontestablement 
aux Etats-Unis ; car , ayant établi qu'il se com- 
met ici incomparablement plus de meurtres 
qu'yen aucun pays du monde , je soutiens que le 
nombre des gens qui se tuent eux - mêmes y 
surpasse celui des gens qui tuent les autres. 
C'est de même dans les journaux , une liste quo- 
tidienne et effroyable d'individus avec leuTs 
noms , prénoms et qualités , qui se pendent , 
qui se noient , qui s'empoisonnent , qui se brû- 
lent la cervelle (*). Depuis deux ans que je 

( i ) Beaucoup de suicides soui commiii dans les accès d'une hWe 
que l'on nomme DcUrium tremcns , et qui est causée par l-usagc 
inimodéi'ê des iîqucurà fortes. 
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^îs ici , je ni ''aperçois encore que celte lisle va 
toujours croissant, et d'autres s'en aperçoivent 
ausM et s'en épouvantent (* ). Celte frénésie 
n'épargne ni le sexe ni Fâge ; et ce qui n'est 
arrivé , ce me semble y qu'une ou deux fois dans 
le demi*siècle d'horreurs dont se compose notre 
révolution , s'est renouvelé ici trois fois depuis 
mon arrivée : trois enfans se sont suicidés (^ ). 

( 1 ) Il a élé donné des signes de cette épouvante dans un journal 
( the Courier and Enquirer ) , à l'occasion du suicide singulier d'un 
jeune garçon et d'une jeune fille, qnt se sont pendus dernièrement à 
New- York , non parce que leurs parcns ne voulaient pas consentir à 
leur niiion , mais parce que , jugeant h propos <1« la diCférer à cause de 
leur exh'cme jeunes-^e, ils lefnanient de leur fournir, avant quelqva 
années, des moyens d'établissement. On y a donc signalé lesuicide consi- 
déré , non-seulement comme le plus grand des crimes ( the mosl awfiil 
of ail crimes), mais plus particulièrement encore, à cause de « la 
grande quantité qui s* en commet , « ( the frequency of its récurrence). 
Dans son trouble, le jotirnalisie adresse une allocution pathétique 
« h tous les ministres du saint Evangile, « les invitant à tonner du 
haut de la chaire « avec cette autorité qu'on leur connaît ^ contre 
un crime auquel Dien réserve ses plus grands châtimens, eiqni 
étend ses ravage^ de toutes parts n ( ihis ividespreading sin. ). 

( 2 ) Uun de ces trois enfans , âgé de douze ans, s'est pendu , par- 
ce que sa mère lui avait ordonné de reporter chez le cordonnier une 
paire de souliers neufs qu'il désirait vivement avoir , et qu'elle ne 
jngeaît pas à propos de lui donner. Afin qu'on ne se trompât pns 
snr les causes de son suicide , il s'était chaussé de ces souliers , avant 
de le commettre. Ceci est arrivé Tannée dernière , à Boston (*}. 

(*) Lorsque j'écriy«ls ee$ lignes > j« me fletuis qae la pelme du progrès en ce gfnre 
d'horreur appartenait nnx Rtats-lTiiis ; je suis maintenant forcé de convenir que* 
depuis quatre ans, la France a sa les atteindre et les a même surpasRés. Ce ne sont 
pas senlement des petits g^arçons de dix à douze ans qui se tuent, les petites filies 
s'en mêlent aussi ; et c'est U une épourante de plus que nous apportent les joarnaux , 
pre»qne d'une 8em.iine à l'autre. 
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Si , après vous avoir présenté ces horribles ta- 
bleaux , j^ajoutais qu'il y a du moins cet éloge 
à donner aux Américains , que leurs mœurs sont 
moins corrompues que celles des peuples de 
l'Europe , vous refuseriez de me croire ; et en 
effet rien ne pourrait expliquer pourquoi y s'a-^ 
bandonnant en toutes clioses à ^impétuosité de 
leurs passions et de leurs appétits , et considér 
rant cette indépendance de toutes lois d^ordre 
et de bienséance comme , leur prérogative la 
plus précieuse y ils se créeraient des scrupules 
et des obstacles , lorsqu'il s'agirait de la pas* 
sion la plus funeste sans doute , mais en même 
temps la plus entraînante de toutes celles qui 
affligent et dégradent la triste race dont Adam 
est le père. Cependant, au premier coup d'œil 
superficiellement jeté sur cette population, on 
serait tenté de lui faire sur ce point quelques 
concessions ; mais ce serait se laisser prendre 
à d'hypocrites et trompeuses apparences. Dans 
leur tartufferie de mœurs , il faut reconnaître , 
comme en beaucoup d'autres choses , l'influence 
de ces habitudes pharisaïques du protestaiitisniCy 
plus vivaces , plus invétérées peut-être aux Etats- 
Unis que dans aucun autre pays protestant , par 
la raison que les colonies anglaises et hollandai- 
ses , qui en ont été le berceau , furent d^abord 
uniquement composées de non^conformistes et 
autres religionnaires appartenant tous aux sectes 
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les plus rigides du calvinisme. Ce sont eux qui 
créèrent la morale du pays , laquelle consiste à 
fermer les théâtres et autres lieux d^amusemens 
publics y le jour du sabbat ; à ne pas chanter , 
à ne pas danser , à ne pas jurer pendant ce 
saint jour , et même , pour les plus réguliers , 
à ne sortir de leur maison que pour aller à Té- 
gUse et en revenir. Faites cela et prenez un air 
béat et mortifié en écoutant le prêche , en réci- 
tant ou en chantant des psaumes, et vous pour- 
rez ensuite , en toute sûreté de conscience , 
mentir 9 voler, vous parjurer, faire une ban- 
queroute frauduleuse , etc. Or , comment de tels 
saints ne se seraient-ils pas soulevés à cette seule 
pensée d\in désordre public changeant en Ba- 
bylone la nouvelle Jérusalem qu^ils avaient édi- 
fiée , en rhonneur de Christ , dans ce monde 
nouveau ? Il leur convenait beaucoup mieux de 
faire semblant de croire que , parmi eux , de 
semblables abominations étaient absolument im- 
possibles ; incapables , dans leur étroite bigote- 
rie , de comprendre quVn tel désordre étant , 
pour ainsi parler , une des tristes conditions de 
la société humaine , surtout dans les villes po- 
puleuses , il s'^agissait , non d'^entreprendre ]a 
tâche insensée de Ten faire entièrement dispa- 
raître , surtout avec le misérable auxiliaire du 
prêche et du jugement particulier dans Tinter- 
prétation de la Bible , mais de le soumettre à 
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tics lois de police vigilantes et sévères j qui du 
moins en auraient atténué les funestes effets* 
Ils ont donc en ceci, comme en tout le reste , 
rejeté les leçons de Inexpérience et adopté Tin- 
verse de ce qui se fait partout : c''est-à-dire 
qu'ils ont laissé au vice pleine et entière liberté 
d'^exercer sa coupable industrie , sous la seule 
condition de la bien cacher , se réservant de le 
punir avec les plus extrêmes rigueurs , s^il était 
assez maladroit pour se mettre à découvert. 
Ainsi , bien avertis , c'est l'affaire des agens de 
débauche de savoir se faire des abîmes assez pro- 
fonds pour se dérober à tous les yeux , de s'*en- 
tourer de précautions et de mystères qui éloi- 
gnent d'yeux jusqu'^au soupçon, et alors ils peu- 
vent oser des prodiges de perversité et de cruau- 
té. Ce qu'on raconte de ces maisons infâmes 
( houses of assignation ) fait dresser les che- 
veux : elles ont des émissaires qui parcourent la 
ville et la campagne , prenant toutes les formes, 
jouant tous les rôles , employant toutes les sé- 
ductions ; et , dès que les jeunes victimes que 
le malheur ou l'inexpérience leur a livrées en 
ont passé le seuil fatal , les portes s'en refer- 
ment sur elles , pour ne se rouvrir qu'à celles 
qui ont consenti à leur déshonneur, et qui , 
après de longues épreuves , ont donné de sûres 
garanties de leur discrétion. Celles dont la vertu 
a résisté ou qui ne se montrent pas assez affer- 
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mies dans leur nouvelle carrière , disparaissent ; 
et le crime devient ainsi Tauxiliaire du vice , ce 
que, par-dessus tout , il aurait fallu éviter (')• 
On trouve de ces maisons de perdition jusque dans 
les villages (^); et leur nombre, que personne 

(x) Ces horreurs ont été en partie dévoilées dans un recueil pério- 
dique , Intitule Magâalen facts , qui a cessé de paraître, et dont je 
n*ai pu me procurer qu'un seul n*. L'auteur , qui est un presbytérien 
rigide, a été accusé d'exagération ; mais comme il cite des faits, U 
Rie parait démontré que ce reproche qu'on lui adresse , ne peut tou- 
cher le fond de ses révélations ) et n'est réellement applicable qu'aux 
formes fanatiques de son style. 

Malheur encore à l'étranger imprudent, qui s'aventure dans ces 
coope->-gorges , avec beaucoup d'or dans ses poches : il est à peu 
près sâr de n'en pas sortie C'est ainsi qu'a disparu , il y a quelques 
semaines, et sans laisser aucunes traces /un capitaine Hollandais , 
le jour même oii il allait mettre à la voile. C'est là très-probablement 
qu'il a été engouffré , et il n'est pas un seul journal qui ait présenté 
une autre conjecture sur ce mystérieux événement. 

(a) Les progrès extraordinaires du méthodisme doivent être 
comptés au nombre des causes les pins actives de cette déprava- 
tion sans cesse croissante des campagnes. Quelles mœurs pourraient 
résister aux Camp-4^0tf^tn^« ? un document authentique présenté dans 
un procès dont I'Union entière retentit encore ( * } , établit qu'il y. 

Ç) tTn prêcheur célèbre de «elta congrégation , nomové Avery « était accuté d'aroir 
étranglé une jeune fille qu'il arait séduite à la suite d'un Camp-ÂNtting , aprdi aToir 
inutilement usayé sur elle l'empoitonnement et l'aTorteinent. On l'aTail trourée sua- 
pendae à nn poteau , au milieu de la campagne , et dans une position qui rappelle 
le prétendu suicide de l'infortuné prince de Condé. Arery lai avait donné rendes- 
▼otu , ce soir même et dans cet endroit ; il y avait été tu { des témoins lui avaient 
parlé ; et il ne pourait pronrer Vaiibi, Il a été démontré , par l'attitude de la Tictiiae 
et par la forme du noeud coulant , qu'il était impossible qu'elle se fÂt pendue elle- 
même , etc. , etc. Enfin jamais preuves plus nombreuses et plus accablantes n'ont été 
réunies contre un accusé. Telle est la puissance de la secte à laquelle il appartient , 
qu'un jury fanatique « ou sans conscience* n'a pas eu honte de l'acquitter. C'est» de- 
pmis que je suis en Amérique , le seul érénement de ce genre qui ait souleTé les esprits t 
en plasieors endroits , la populace e pendu cet homme en effigie , l'a brûlé , l'a fosilté^ 
an milieu des plus terribles imprécations ; ayant osé , un jour , se hasarder dans les 
mes de Boston, il a manqué d'y être déchiré en pièces. Cette fureur populaire, loio 
de diminuer , semble s'accroître; et il est probable qu'il sera forcé de quitter le paya, 
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grandes viUe$ , à en juger p^r la quantité in- 
non^bjrable de prostituées qui , dès la chute du 
jour y en inondent les trottoirs, ne se faisait 
tiHU^fois reconnaître qu'à certains signes pres- 
que imperceptibles, auxquels les libertins sont 
accoutumés. Il n'est p^s besoin de dire qu'il y 
à des repaires de ce genre à différens degrés ; 
que le rebut des uns devient Tornenient des au- 
tres, jusqu'à ce que ces malheureuses créatu- 
res , arrivées au dernier terme de leur dégra- 
dation physique et morale , perdues de mala- 
dies , consumées de liqueurs fortes , aillent 
s'eogauffrer paur toujours dans le» Penitentia- 
ries ( • )• Au reste, telle est partout la fin inévi- 
table de la prostitution. 

â matnlenant atix Stats-Unts trois millions de méthodistes , ce qui fait 
le qaart de leur populalion , sons la direction «le dâ mille pré* 
chears. 

(i) La description que dooae de ces ftmale Peniiemtiariês Taii- 
tenr des M<t^dalen facta , est une des plus horribles que j'aie JAtnsis 
lues. Nos maisons de fSorce sont , comparativement , de» habitations 
confortables ; et il est rare que ces mallieurcuses résistetit long-temps 
aux miséies de tout çeurç qui y sont accumulées sur les tristes res- 
tes de leur existence. 

Pendant près d'HQ siècle, le philoeophisnie n'a cessé de cri^r 
contre le régime des prisons et des hdpitanx monarchiques , et d'é- 
puiser snr ce sujet ses plus belles phrases d'humanité et de senst- 
bililé. A Ia place de ceux qui administraient , il ent fait des merveil- 
Içs : disvenu m«iitre , il a bit mille fols pis. J'ai entre les mains un 
rapport présenté , ces jours passés , an corps nuioicipal par Vald^t" 
man Peters , sur VMmhovse , le Pênitmitary , cl lea autres naiioos 
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Ainsi donc la débauche n^est pas moins effré- 
née ici que dans nos villes d^Europe les plus 
dépravées ; et de mauvaises lois en accroissent 
encore les ravages en les compliquant ainsi du 
rapt , du viol , du meurtre , et de toutes les 
horreurs quMl est possible dUmaginer. 

Comment ces lois , faites par les plus insen- 
sés des hommes , pourraient - elles mettre un 
frein à la prostitution , puisqu'elles semblent se 


^6 réclusion et de charilè de la ville de New-Tork , desquelles ce nia« 
gifllrat peut parler perUnemment , puisqu'il est un des commis* 
saires chargés de leur surveillance : ce qu'il en dit fait frémir. 
Les dilapidations scandaleuses des directeurs , Tincurie des agens 
subalternes , la barbarie des traitemens à l'égard des prisonniers , 
des pauvres , des malades, et même des enfans , passent ce qu'il m'eût 
été possible d'imaginer, et cependant des sommes considérables 
sont annuellement consacrées par la communauté an maintien de 
ces établissemens ! M. Peters indique quelques, mesures à prendre 
pour remédier à ces désordres et à ces scandales : il y a lieu de 
douter qu'on les adopte , et même qu'elles fussent efficaces : pour 
conper un tel mal dans sa racine , « il faudrait que le catholicisme 
passât par là (*). » 


(*) lors de TinTasion da cboléra , nos prêtre» et nos tœnrs de la ctiarité forent 
leur unique ressource ; k l'exception de deux , tons les ministres protestans aTaient 
lAcfaement déserta la rilie ; de même à Boston , à Philadelphie , à Baltimore , partout 
enfin, «t an moment même 9Xi le Uéan y faisait son apparition. Ce dérouement su- 
hlime» cette charité céleste qui allait ainsi répandant indistinctement ses soins et »et 
consolations sur de malheureux fanatiques qu'abandonnaient ainsi à des mains ca« 
tboliqiies leurs infAmes pasteurs , après leur avoir appris i haïr le catholicisme* a 
arraché des rris d'admiration même ï ses ennemis les plus acharnés. Dans la rille de 
Baltimore , la communauté rient de faire élever un monument à une de ces saintes 
fUles qui a soeeorabé au fléau dans l'exereiee de cette cearre charitable. Un don cou* 
sidérable lenr avait été offert , comme marque de la reconnaissance des babitans t 
« Cet angfs sous la formt humatM , disent les joarnanx protcstsns « l'ont refusé. » 
Un tel refus était fait sans doute * et plus qae tout le reste > pour étonner des Amé- 
ricains. 
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faire un jeu de profaner le mariage , Taban- 
donnant aux règles bizarres , capricieuses , et 
trop souvent immorales et intéressées des sectes 
et de leurs ministres ; le considérant , dans plu- 
sieurs législations particulières , comme le der- 
nier des contrats civils ( > y traitant > comme 
un délit assez léger , un crime ( la Ugamie ) pu- 
nissable de mort dan« toutes les sociétés chré- 

( i) Je vous ai déjà dit comment ces Révérens , de toutes robes 
et de toutes couleurs , concevaient le mariage , et surtout comment 
ils savaient Texpédier. Bans plusieurs Etats , tes formes , devant Tof* 
ficler civil, en sont encore plus expéditives ; et voici une petite anec- 
dote qu^un journal m^apporte à Tinstant et comme à poiut nommé*, 
pour vous en donner quelque idée. — « Un conple se présente de- 
vant un juge de la cour supérieure * auquel autorisation avait été 
donnée pour célébrer les mariages , et demande à être marié. Le 
juge était occupé à écrire : — u Très-bien , dit-il , donnez-moi votre 
certificat , et allez- vous-en. » — L'homme lui présente Fattestation 
que ses bancs ont été publiés , et attend : le juge continuant d'écrire. 
— Après une assez longue attente , il lui feit connaître de nouveau 
le motif de sa visite. — * « Très4)ien , • répète le juge » et il eontînoe 
toujours d'écrire. — Le temps se passe encore , et l'homme et la 
femme , perdant patience , prient « son Honneur * de vouloir bien 
enfin les marier. — « 11 y a une demi-heure que vous l'êtes , répond le 
magistrat , Vous pouvez vous en retourner chez vous. » — Il disait 
vrai ; la loi ne demande autre chose aux futurs conjoints , • que 
» de déclarer y devant la justice de paix , leur intention de se nui- 
» rier , puis de faire constater cette intention devant une cour supé- 
f> rieure. Il n'est besoin , pour un tel acte , d'aucune formule de 
» paroles , d'aucune autre cérémonie que cette déclaration d'inten- 
» tion *, et voilà pourquoi le juge avait pu ne pas se déranger , un seul 
» instant , du travail dont il était occupé. » The law only requirea 
an acknow ledgment of intention before a justice of peace , and a 
récognition of that] intention by the justice in bis officiai capacity. 
There is no forni of words necessary to the purpose , nor any cere- 
mony, other tham a simple déclaration which the judge did noi 
permit for a moment to disturb bis méditation. ( Ohio esatniner. 
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Hernies ; y tolérant , non-seulement sans înter* 
venir , mais même sans y faire attention , des 
scandales publics qui sont le dernier d^gré de 
la perversité humaine , et dont je ne pense pas 
qu^il y ait d^exempLe chez les peuples . lès plus 
barbares ( ' ) l 

Aussi quels mariages ! quels pères ! quelles mè- 
res ! quels en£ams ! Je vous ai montré les deux ex- 
trêmes du désordre dt)mestique :^ l'indifférence 
pour la famille dans les hautes classes de la socié- 
té, dans les dernières d'épouvantables forfaits. 
Mais , au milieu de ces deux extrêmes, qu'il se 
passe d'horreurs ! qu'il s'^aliume de haines ! que de 
larmes sont versées ! à quel point les lois les 
plus sacrées de la nature sont violées ! Je vous 
ai dit encore que c^était le retentissement jour- 
nalier des tribunaux. Là sont mises à découvert 
des violences et des turpitudes qui navrent et 

(i) A.PotteTine , ddns lâPensylVanie, 'deux tiommes ont changé 
de femmes , par an acte de transfert fait en trè»-bonne forme , « et à 
rentière satisfaction de toutes les ptirties , » ajoute le journaliste. (To 
the entire satisfaction of ail parties. ] Cependant il ne pense pas que 
cet échange soit lét/al , à moins qu'il n'y ait eu divorce prononcé , 
soit par la législature , soit par quelque tribunal compétent. Mais 
ce.n'est là qu'une simple opinipn dont lés trjoqufiuts , que personne 
n'a inquiétés , se soucient fort peu. 

Il en coûte un peu plus pour épouser deux femmes à} la Ibis; mais 
on te peut encore à assez bon marché. A East-Greenwich , Thomas 
Pepper , convaincu de bigamie , vient d'être condamné par la cour 
suprême , « à être exposé trois heures sur un écliafand , la .corde au 
» cou , à trois mois de prison , et h cinq dollars d'amendi?. ». Ceci 
fait j il peut épouser une troisième femme , si bon lui semble. 
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soulèveni le cœur; et au milieu desquelles fi^ 
gure encore 9 comme simple délit, un crime ^ 
après le parricide , le plus rare chez tous les peu- 
ples et le plus exécré ( * ) ! 

Enfin ce peuple , le plus libre , le plus indé- 
pendant qu^il y ait sous la voûte des cieux , qui 


(x) «Kien ée plus honteux , de plus déplorable, disait dernière- 
» ment un journaliste ( The Courier and enquirer). que cette niul- 
» titude d*aclions scandaleuses intentées devant les tribunaux, à 
» Toccasion de querelles domestiques , de tpaitemens viofens exer- 
» ces dans le sein des finntUes , et qu^une sorte de pudeur devrait y 
» ensevelir à jamais. On ne voit que femmes accusant leurs maris. 
» de les avoir outrageusement traitées ; maris récriminant contre 

* lenrs femmes ; pères portant plalme» des révoltes d« lenrs ffts ; ÛH 
» accusant leurs pères d'injustices , etc. , etc. « (Wives charging 
their husbands wilh being guilty of violence and husbands recrinii- 
nating, fatbers charging their sons wilh disobedience , and sons 
cbargiog Êitbers with injustice > etc. ) Après avoir présenté d'amè'* 
res réflexions sur ces scandales , « nous sommes portés à les faire , 
» ajoute-t-il , parce que , parmi les causes jugées dans la session 

• spéciale de vendredi dernier , se trouvent celles d'un mari pour 
» avoir maltraité sa femme ; d'une tante pour avoir battu son ne- 
» veu ; d'un fils pour avoir frappé son père ; d'une fille pour avoir 
»■ frappé sa mère ! « ( We are induced to make thèse remarks , froni 
the fect that at the spécial session of friday last , aniong the persons 
tried was a husband fore assaulting bis wife , an aunt for assaulting 
bis nephew , a son for assaulting his fitiher , a dangther for assaul- 
ting his mother ! ) a Se peut-il rien imaginer de pire ? ( Can any 
thing be worse than this ? ) — Oui , sans doute , il y a quelque 
chose de pire : c'est une législation qui ( particulièrement pour les 
deux derniers cas ) se fait complice des coupables , on pour mieux, 
dire , les encourage à de nouveaux attentats , en les laissant à peu 
près impunis. Est-ce en effet les punir que de condamner à quel- 
que légère amende , ou à quelques jours de prison , le monstre 
qui a levé la main sur les auteurs de ses jours ? n'est-ce pas plutôt 
une affreuse dérision P 
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eensi^ère y je Pai déjà dit , comhie son premier ti- 
tre de gloire d^êtte « lé niotiis gtiùvenié des petl- 
ple$ 33 , repousse fiiémè jusqu'at ces lois d^ùrie 
poliice hiieiiTeiilante qui , chez les autres natidns , 
reillent sur Tindividu et le défendent , en quelque 
soji^te y contre lui-même. Ici point de rcgiemens 
qui, dans sa passion effrénée pour le jeu , protè- 
gent PAméricain contre les manœuvres effrontées 
et frauduleuses des loteries dont le |}ays est inon- 
dé , contre les ruses non moins dangereuses 
des escroc» qui puUuletit impunément partofut, 
et dont les victimes sont innombrables ( ' ) , con- 
tre s^ propre inexpérience dans une foulé de 

(il) Un privilège <^ été accordé poui* ces loteries; et soit Impré- 
voyance , soit qtie la corruption s'en sort mêlée , ce qui nie semble 
plus probable , jamais on a adopté plus légèrement un svstème de 
friponnerie plus imprudemment conçu, sans compter que , denfôme 
que tout le reste , il n'est soumis à aucune surveillance de la part 
de Fautorité. Cependant., qjtelque grossière et palpable que soit 
Ja déception de ces loteries , sans compter ce qu'y ajoutent les ma- 
iMBuvres fraudsileuses dç leurs., entrepreneurs , manoeuvres qui^^ 
dernièrement encore^ ont été publiquement dévoilées, telle est la 
fmcur des A^n^icains pour toute espèce de jeux de hasard , qu'ils 
ne cessent d!y engouffrer leur argent , ce qui , pour beaucoup d'en- 
tre eux, finit par UQe ruine totale, quelquefois par le suicide. D'au- 
tres joueur^ et en grand, nombre ,. sont la proie des escrocs , dont 
les bandes sont aussi bien organisées et plus à l'aise qti'eu Euro- 
pe (*). o Gagner de l'argent, « étant l'unique pensée d'un Américain , 
il faut qu'il fasse diïs affaires , ou qu'il jaue , parce que , dans l'un ei 
l'autre tas , c'est d'argent qu'il est question. 

(*) Ils ont tellement perfecMonné Tespice d'escroquerie qui se pratique au ninjeii 
d(*s compères, que leurs confrères d'Europe , les lionorant comme s'ils en éiaieiil les 
iq.TCiiteurs , appellent entre eux vol à CaMérua.ne ceiif iiintiiirc d'etcroquer. 


344 

ckconstances qu^ailleurs le législateur a sa pré* 
voir j contre Timpradence et rincurie avide des 
entrepreneurs de services publics et particu- 
liers j dans des cas oii il y a même danger pour 
la vie 9 etc., etc»(') S'inmiiscer dans de telles 

(i) J*eii puis citer, sans sortir de New-York, quelques exem- 
ples qui n'ont pas un mois de date , qnî sont Yraiment sarprenans. 
Dans un jardin public (niblo's garden ) nn«scaHer de bois s'est écroulé 
sous phis de qoatre->vingti personnes : il y a en des balafres , des con- 
tusions , des bras et des jambes cassés , etc. Que pensez-TOUs qu^il 
en soit arrivé à Fimprévoyant propriétaire du jardin ? rien autre chose 
qœ d'être dans la nécessité de foire rebâtir son escalier plus soli* 
dément , et toutefois si cela lui convient ; car personne ne s'en in- 
quiète. *- Le» bateaux à vapeur qui servent de bac pour traverser 
VHudgtm , viennent aborder aune «^éce dé pont-levis , soutenu par 
des chaines de fer , «et qui leur sert de communication avec le rivage. 
Un de ces ponts , sur lequel étaient réunis plus de cinquante passagers , 
s'est tout-àHïoup enfoncé dans Peau où tons sont tombés. Heureu- 
sement que c'était à la marée baissante : à la marée haute, pas un 
seul peut-être ne se serait sauvé. Le propriétaire du bateau en sera 
également quitte pour relever et rattacher son pont. — On a com- 
nencé à bâtir , l'hiver dernier , dans le quartier le phis populeux de 
la ville, près de PêartStreet, une maison à cinq étages, destinée à 
servir de magasin et d'entrepôt à toute espèce de marchandises. Pen- 
dant qu'on rélevait , beaucoup de personnes disaient qu'elfe n'était 
pas construite assez solidement pour la destination qu'on voulait lui 
donner : on n'a pas tenu compte de leur avis ; et comme il n'y a point 
ici d'inspection publique sur les bâtimens, le propriétaire et l'en- 
trepreneur n'en ont pas moins continué d'opérer d'après leur plan 
moins dispendieux et plus expéditif. — Chargée jusqu'au comble , 
la maison , quinze jours après son achèvement , a écroulé sur elle 
même jusqu'au rez-de-chaussée , enseteKssant sous ses décpnibres 
tous ses habitans et toutes les personnes qui , pour leur malheur , 
passaient en ce moment dans la rue. Le propriétaire et son raaîtie 
maçon qui auraient mérité d'être du nombi-e , n'ont pas nicme été 
admonestés. — En6n , ce qui semble à peine croyable , rentrée du 
président dans la ville devant se faire par un pont de bois qui unil 
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affaires , se permettre de semblables inquisi- 
tions , serait attenter à la liberté du citoyen. Ain- 
si donc, à côté de ce despotisme rapace et 
ignoble dont je vous ai ofiert la peinture dé- 
goûtante, s^offre le contraste d^une anarchie 
qui va jusqu^au dévergondage ; et , chacun étant 
entièrement abandonné à lui-même , quoi qu^il 
puisse faire ou entreprendre , les Etats - Unis 
peuvent justement être appelés ce le pays aux 
accidens >:>• Il y a ici , dans Tespace de quelques 
semaines , plus de voitures qui écrasent les gens 
au milieu des villes , qui versent sur les grands 
chemins , qu'en France dans Tespace d'une an- 
née ('), et, dans six mois, plus d'incendies 
que dans TEurope entière pendant dix ans (^). Il 

à h terre- ferme un lbr( bâti dans ta rWière (Castle-Garden), on 
n'avait pas même pris la précaution de s'assurer si ce vieux pont 
avait ce qu*il fallait de solidité pour que ce magistrat suprême y 
pût effectuer son passage. Le pont s'est écroulé , heureusement pour 
lui , au momem où son cheval touchait te sol ; et ce sont seulement 
des ministres et des aides-de-camp qui ont fait la culbute. Une pro- 
vidence a voulu que ce fût encore à la marée basse ; et l'on a pu les 
tirer sains et saufs. de la fange , feits comme vous pouvez l'imaginer. 
C'est encore là un accident , et rien de plus^ 

(i) Ces accidens, causés par l'imprudence, par la brutalité ou 
par l'ivresse des cochers , étaient devenus si fréquens et si désas- 
treux dans la ville de New-York , qu'enfin on s'est décidé à y 
mettre un terme par une loi qui inflige aux délinquans des amendes 
et même des peines correctionnelles , suivant la gravité des cas ; il 
n'est pas besoin de dire qu'ils sont maintenant beaucoup plus rares , 
mais seulement dans New- York. 

i (2} Depuis mon amvée, trois petites villes ont été presque en- 
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se passe peu de jours sans que les journaux ne 
nous offrent des récils lamentables de steam-^ 
boats j ou sautés y ou brûlés , ou coulés à fond ^ 
catastrophes qui , presque toutes ,. seraient pré- 
venues y si la visite de leurs machines était sou- 
«lise à une inspection régulière^ A côté d^un 
suicide ou d^un assassinat , on est presque tou- 
jours sûr d^y trouver la fin tragique de gens 
qui ont péri, soit en s^ave];iti}]:antijtpprudeQuneiit 

fièrement consumées. Les îiicendle& sans cesse renouvelés ( plus 
4 ans le Nord eependanr qne dans te Sùâ ) , ferment encoté , dans 
les journaux , un cHpUta à piurt ti presque «fiiotidien. A New- York , 
le feu prend peut-être deux cent fois par an : «t c*est merveille qnanil 
qnetqaes jours se passent sans qu'on voie led pompes et les prémen 
en nioavement. Le dernier grand incendie qui 9 éclaté dans oetlç 
ville au mois de mai dernier , a coQsunié plus de deux cents 
maisons. Il n'j a qoe tsop souvent, perte àç vie dans ces tisrribles 
accidens. 

Ils se renfonveHent si sonvent , qnMI est impossil^le qu'ils, ne soient 
pas , pour le plus grand noniln'e ,., l'œuvre de la nialveiltanoe ou de 
la cupidité. On en convieiyt , et cependant je ne saii s'ily a d'exem- 
ples qu'un senl incéndiaite ait été découvert et puni. Ce crime en- 
traînant avec hit la peine de mort, le gouvernement Ini-mcme spni- 
ble craindre de dire de telles découvertes.; et il vient , dans une 
circonstance toute récente , d!en donner une preuve remarqualHe. 
Le feu prend, pendant la nuit, à la maison d^un bijoutier : on. a 
remarqué que la porte d'entrée avait été ouverte avant qoe Palarme 
eAt été donnée ; et if se troove que beaucoup de bijoux ont été volés. 
Des soupçons s'élèvent contre un jeune ouvrier qui demeurait dans 
la maison même : on rarrôte , on Tinterroge : dans son trouble , H 
avoue qu'il est te volein- , et va avoner qu'il est l'incendiaire ; «^ mai*. 
» comme il y aUait pour lui d« la vie , ajoute naiPvement le jouma- 
» liste, on a jugé prudent d'inten-ompre l'interrogatoire, josqn'èr ce 
* qu'il efiteu une première entrevue avec son conseil. » Il est assur^ 
rénient diRicite de pousser la complaisance plus loin. 
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sur Teau , soit par le feu dans leurs propres 
maisons; soit que la chute d^un pont, d'un 
échafaudage , de quelque poids énorme , l'ex- 
plosion d'une arme à feu , un ëboulement de 
terre y ou tout autre événement , résultat de leur 
propre imprudence, ou de Timprudence tou- 
jours impunie des autres , les ait tués sur la 
place ('). Mais on y fait peu d'attention : ani- 
mes , désordres , accidens , rien n'affecte , tout 
s'oublie ; et FAméricain , que sa liberté licen- 
cieuse et plus encore sa cupidité insatiable ont 
fait le peuple le plus aventureux qu'il y ait dans 

(i) Il y a mteia <|iie eehi : on peut ici , el très-'impanément » 
taer une créature hiimaine d'un coiip de fusil ^ sok que l'inesse l'ait 
fait tomber dans un fossé , soit qu'elle se promène derrière une haie» 
peurvn qu'on la prenne pour un ours ou pour tout autre animal. Il 
y a deux exemples de ces inconccYables méprises , depuis que je 
suis aux Etats-Unis, Un monsieur Lancing a tué ainsi à Kussia , et 
en plein jour , un monsieur Ifess. Un monsieur Inglcy a été tué de 
même , à nuit tombante , sur le chemin d'Auburn , par un individu 
qu'on ne nomme pas. Le premier était derrière la haie , le second 
dans le fossé.* « C^est une méprise malheureuse , extrêmedient mal- 
heureuse* , ont ditlesjonrnfilisles; et à la manière dont ils le di* 
saieut , on eût été tenté de croire qu'ils plaignaient les tueurs pour le 
moins autant que les tués. Quant à l'autorité, elle s'est contentée de 
fa déclanition faite sous serment , par les premiers , qu'ils avaient pris 
les seconds pour de véritables ours. L'honnête Lancing surtout n'en 
pouvait douter : c'étaient ses petits enfans , jouant à travers champs, 
qui le lui avaient dit : ils avaient aperçu quelque chose remuer der- 
rière la haie ; et lai d^aller prendre son fusil et de tirer sur ce quelque 
chose f qui se trouve être un homme . C'est dommage que le malheu- 
reux Hess soit tombé roide mort sur le coup. Il y a lieu de croire qu'il 
lui aurait fait ses excuses de Tavotr si inopinément dépêché pour 
l'autre monde. 
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le monde , n''en continue pas moins , au miliet» 
des abîmes qui Penvironnent , de se préeipiter 
en avant vers ce qu'il appelle le progrès , et ce 
que j'appelle ^ moi , la fin de la société. 

Je m'arrête : fatigué de ce que je vois et plus 
encore de ce que j'écris y il est temps pour moi 
de mettre fin à ces lettres , et de préparer mon 
retour vers cette Europe qui se meurt sans doute, 
mais que Tétîncelle de vie qu'elle conserve en/* 
core dans son sein peut ranimer ; tandis que , 
dans ce pays qu'il me tarde de quitter , je ne 
sais quel galvanisme social donne seulement les 
apparences de la vie à un cadavre de nation. 
Cependant on assure que , peu satisfaits des pro- 
diges de destruction qu'ils ont opérés parmi 
nous j, depuis un demi-siècle , les enfans de té-* 
nèbres , qu'un dessein encore impénétrable de 
la Providence a de nouveau déchaînés de l'abî- 
me et précipités sur la France, veulent arriver 
à ce degré de perfectionnement révolutionnaire , 
de pouvoir faire plus en un jour qu'ils n'ont fail 
en cinquante ans ; qu'en conséquence , une ÉCO- 
LE AMÉRICAINE ayant été publiquement ouverte 
au milieu d'eus, ils nous préparent, dans les 
profondeurs de leurs sociétés secrètes , le bien- 
fait des institutions du peuple américain ; que 
le président futur de la future confédération , 
ex-négociant, ex- tribun , ex-ambassadeur ,. ex - 
prince , ex-roi , ex-planteur ( M. Joseph Buona- 


psirle emfin , puisqu'il faut Tappeler par ton 
nom ) , ayant quitté la république-morfè/e, char- 
gé de ses précieuses traditions , et posant à pei- 
ne un pied sur « Pex-terre de la liberté » , au- 
trement dite TAngleterre , n'attend que le signal 
qui lui sera donné pour passer le détroit et ve- 
nir , dans cette pauvre France qui n'en peut 
plus y prendre possession , non pas d'un trône 
(il méprise aujourd'hui beaucoup les trônes) , 
mais d'un fauteuil dont sa modestie citoyenne 
paraît vouloir se contenter. Libéraux ! vous avez 
conçu là un grand dessein , mais il présente , 
dans son exécution, quelques difficultés que 
vous ne semblés pas avoir prévues , et que je 
veux vous aider à résoudre : commencez , si vous 
vous en sentez la force , par exécuter en grand , 
sur votre propre population , ce que les Améri- 
cains ont fait et pu faire sur celle des malheu- 
reux Indiens , par la seule raison qu'ils les em- 
barrassaient, et qu'eux , Américains , étaient les 
plus forts : exterminez-en les cinq sixièmes ; et , 
pour y parvenir , centuplez , s'il est nécessaire , 
l'action énergique de ces nombreuses recettes 
de déblaiement que vous a léguées cette sublime 
CONVENTION qid n'a pas encore été comprise , 
que son apologiste , M. Thiers , a essayé de nous^ 
faire comprendre , et dont vous avez reçu mis- 
sion de réhabiliter la mémoire. Ceci fait , vous 
voilà à l'aise dans le pays , ce qui vous donne 


déjà un faux air américain, et c^est quelque 
chose ; mais le plus difficile reste à faire ; et ce 
ce quelque chose >:> n^est rien , si vous n^obtenez 
de vos voisins , au sud , au nord et à Test , qu'ils 
s^éloignent respectueusement à quelques centai- 
nes de lieues de vos frontières , ne laissant dans 
cet espace désert , ^< qu'ils s'engageront à ne ja- 
mais franchir » 9 que quelques hordes de pay- 
sans 9 épars y à demi nus et désarmés. Vous de- 
vrez en même temps obtenir des plus fâcheux de 
ces voisins, c^est-à-*dire de ceux qui habitent 
vers Touefit £ et ceci est encore une condition 
de rigueur) , qu'ils n'^attftcperont pas vos flot- 
tes , qu'ils ne bloqueront pas vos ports ^ qulU 
ne couleront pas à fond vos navires marchands ^ « 
attendu qu^ayant réduit et dû réduire , comme 
première garantie des libertés de la nation , vo- 
tre armée de terre à deux ou trois régimens de 
ligne, qui 9 avec la stupide garde nationale, 
peuvent et doivent vous suffire pour la police 
intérieure , vos facultés financières ne vous per- 
mettront d^équiper , comme puissance maritime 
du dernier ordre , que quelques vaisseaux de 
guerre , et ce , à l'effet de vous rendre ridicules 
sur mer en même temps que vous vous ferez 
bafouer sur terre. Puis , ayant arrangé les cho- 
ses de manière que , dans ce reste de population 
mis en réserve et calculé sur le rapport exact 
de votre territoire avec celui de la république 
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américaine , pat conséquent tel qu^il convient 
qu'ail soit pour le succès de votre expérience , 
il y ait le plus possible [d'athées et de protes- 
tans (politiquement parlant, c^est tout un) , et 
le moins possible de catholiques (pas du tout 
même de ceux-ci serait le mieux) , ruez- vous 
alors sur la société telle que vous Pavez faite ; 
abusez de tout y profanez tout , faites de Tanar- 
ehie , faites du despotisme , faites de la majo- 
rité j faîtes de la souveraineté du peuple , faites 
de rimpiétéy en un mot, donnez- vous pleine 
carrière : à ces conditions y je crois pouvoir vous 
accorder • quelque deux ou trois ans d'exis- 
tence avant de t^us entre-manger. 

Adieu : adhuc modicum , et , Dieu aidant 
( car je Jcrois fermement que Dieu se mêle de 
mes destinées , ni plus ni moins que de celles 
des empires ) , j'espère vous embrasser. 
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POST-SCRIPTUM. 


xS Janvier i835. 

3*ai répondu (Tomb I, p. 179 ) au reproche qui m'avait été fait 
d'exagération dans le tableau que j'ai tracé du triste état du catho- 
licisme aux Etats-Unis : « les rapports de tous les missionnaiies , 
» disait-on , étaient en pleine contradiction avec le mien ; » et de 
ce que je me montrais , [sur un point aussi important , mal instruit 
et téméraire dans mes assertions , on en concluait qu'il n'était [pas 
impossible que je me fusse trompé sur beaucoup d'autres. Au mo- 
inenl où ces lettres allaient être publiées, voilà que le témoignage 
irréfragable d'un Evêque vient donner aux preuves que j'ai appor- 
tées , la force d'uiîrttfenraMtcaUQju 

( Extrait de l'Jmi. delà Religion du 2 Janvier i835 , N.*» 2359 , 
p. 24 et 25. ) 

« Rien de si commun chez nous que de se faire des idées fausses 
» de l'état de la religion dans les pays voisins. On exagère les pro- 
» grès de la religion catholique en Angletene et aux Etats-Unis. Un 
« journal fait entendre que dans peu toute l'Angleterre sera calho- 
» lique. Un autre, parlant des démarches de quelques cantons 
» pour passer au schisme , dit que ces tentatives sont surahondam- 
* ment compensées par l'accroissement des catholiques dans le Nou- 
» veau-Monde , et par h retour inespéré d'un si grand nombre 
» d'Anglais à la foi de leurs pères. Or , ces progrès et ces conver- 
» sions ne sont pas aussi rapides qu'on se les figure ( ici ce qu 

» concerne l'Angleterre ) Quant aux Etats-Unis , nous avons un 

» document plus précis encore. Nous avons vu , il y a quelques 
» jours, une lettre d'un respectable Evêque de ce pays , qui se mo- 
» quait un peu des brillans tableaux que quelques enthousiastes s'a- 
» musaient à tracer , dans l'éloignement , sur les progrès de la reli- 
» gion dans V Union américaine, a II y a bien loin , disait-il , de ces 
» riantes peintures à la réalité. Il arrive , à la vérité , beaucoup 
» de;calholiques en Amérique; mais ces catholiques , attirés par 
» Je désir défaire fortune, ou du moin» d'améliorer leur condi- 


» tion f s'oeenpent peu de religion ; et beànconp /'absorbés par lei 
t soins du temporel ,? ou s'établissant dans des lieux où iljn'y a 
t point de prêtres catholiques , oublient bientôt la foi au milieu des 
» protestans qui les environnent , et finissent même par s'affilier à 
» quelqu'une des sectes qui dominent là où ils se trouvent. » lie ju-, 
» dicieux Evéque déplorait ces défections , et s'affligeait de Toir que ; 
t dans sa ville épiscopale , des milliers de catholiques « ou réputés 
» tels, ne recouraient point à son ministère et vivaient dansl'éloi- 
» gnement des pratiques de la religion ; cet état de choses ne eom-^, 
> pense donc pas surabondamment les pertes de la religion dans di« 
» vers Etats de l'Europe. Qui ne sait d'aUleurs que , dans plusieurs 
» parties de Vt/nion, le nombre des catholiques est extrêmement 
» restreint? En Virginie , où il y a un millioad'habitans , on compte 
t à peine quelques milliers de catholiques. Dans le diocèse de Char- 
i> leston, qui comprend les deux.Garolines et la Géorgie, on n'es- 
» time pas le nombre des catholiques au delà de dix mille. Il se 
t passera donc probablement long-temps avant que la religion ca- 
» tholique domine dans ces pays livrés à la multitn<i<» «lea sectes , à 
» l'amour de l'argent , aux spéculAt««u^ commerciales » et aus pa^t 
» sioos politiques. ». ' 
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